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J*ai dû rmnMfc^M'n- pur nn iêgcr cijga e n de 
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connaître les difierenles natnres des àéwoos , 
et les prouesses qa*on a mises sorleor compte. 
La description da saLfaat, dont il est si soin ent 
question dans cet ouvrage, derait fe pbccr 
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TJ PREFACE. 

naturellemeilt a la suite des prouesses du dia*^ 
ble y et en tète de lliistoîre de la magie. 

J'ai été obligé de rappeler des détails qui no 
peuvent être dangereux pour personne ^ et qui 
serviront au moins à expliquer toutes ces hi- 
deuses déclarations des sorcières et des possé** 
dées^ par les vapeurs et les affections histéri- 
ques. On s'étonnera sans doute de voir des pré- 
sidens et des parlemens entiers montrer autant 
d'ignorance^ dans ces procès scandaleux, que 
les plus petits baillis de village. On peut à peine 
concevoir aujourd'hui que des misérables aient 
été condamnés , en si grand nombre , à expirer 
sur le bûcher, pour avoir raconté leurs aven- 
tures galantes avec les Incubes , les Succubes , 
les Boucs , les Dragons enflammés , etc. ; mais, 
l'empire d'une sage philosophie n'était pas en- 
core commencé y et les plus habiles magistrats 
étaient dupes des intrigues de certains moines, 
intéressé^ à multiplier les exorcismes , qui les 
faisaient vivre dans l'abondance. La tournure 
uniforme que présentent tous les procès de 
magie , et la plupart des possessions démon- 
trent assez clairement qu'il existait une IJgue 
puissante contre les progrès de la raison , et 
que l'on ne faisait paraître le diable de temps 
en temps , que pour retenir le peuple dans une 
profonde ignorance. Quelquefois aussi on se 
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viii PRéFACE. 



grand sujet de la magie. Cette lacune , j'ai rouhi 
la remplir y en ce qui concerne la France. Jai 
attaqué les erreurs de nos pères (dont quelques- 
' unes sont encore les nôtres)^ avec les armes de 
la raison y et plus souvent avec le ridicule. Le 
public m'apprendra si le sujet devait être traité 
ainsi ; mais j'ose espérer que les ennemis du 
mensonge me sauront gré , sinon de mes suc- 
cès^ du moins de mes efforts. 
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DISCOURS PRELIMrSAlRE 



SUR LIMAGIXATION. 



Êiilie mocemii mrtes. 

( Vimc. , JEm. , fik tu. ) 

L*i«iapailioo se prêseate so«s ville aspects 
4iftn i SCS moyens 4c nure s*al îaaMiWaUes. 



LiES folles croyances nous viennent des 
erreurs et des maladies de notre imagina* 
tion : il est donc nécessaire de la définir. 

L'imagination est cette faculté de notre 
entendement^ qui nous représente les cho- 
ses absentes, par la vue intellectuelle. 

On peut encore la définir y la faculté de 
se représenter les objets sensibles et ab* 
straits , de les combiner entre eux et de les 
reproduire. 

L'imagination est tantôt active, tantôt 
passive; active, quand elle s'adooo^ a d .> 
objets dont elle s'occu{ie cxclusi*.'- tt^\' ; 



m DISCOURS SUR L IHAGINATION; 

passive^ quand elle reçoit Fimpression des 
objets extérieurs y ou de rimagiDation d'uii 
autre. Les imaginations fortes captivent 
les imaginations faibles. La mémoire et 
l'imagination sont deux facultés très-voi- 
sines ^ néanmoins elles sont très^distinctes* 
La mémoire rappelle , Fimagination repré- 
sente; la mémoire est pour le passée Fima* 
ginajtion pour le présent et Favenir. Il y a 
trois sources principales de Fimagination : 
les sensations^ la mémoire , et la réflexion. 
L'homme a reçu du créateur deux grands 
mobiles de son être , le besoin d'émotions , 
et le désir de connaître. C'est au désir de 
connaître que nous sommes redevables de 
ces précieuses découvertes , qui prouvent 
la supériorité de notre nature. Mais il faut 
régler ce désir; quand il passe les bornes 
prescrites à Fintelligence humaine^ il n en«- 
faute plus que dtes monstruosités. C'est ce 
désir déréglé de connaître, qui enfanta la 
magie, la sorcellerie, les divinations (i). 



{\)Humano intellectui non pennœ adjidendœ , sed 
potiiis pîumbum ac pondus. (Bacon.) 



DISCOtntS SUR l'IMAGINATIOîï. tj 

De tous les empires, le plus despotique 
est sans doute celui de rimagination : elle 
réalise toutes les illusions, tous les rêves, 
leur donae une force et une autorité , qui , 
séduisant la raison , accablent les sens , en- 
gourdissent le cœur, enchaînent toutes les 
autres facultés, et changent visiblement 
le cours de la nature, aux yeux de ceux 
qui se sont persuadés qu'elle est boule- 
versée, ou du moins qu'elle peut l'être. Eu 
un mot , l'imagination est cette puissance 
enchanteresse, qui tour à tour irrite, en- 
flamme et calme les passions; qui inspire 
à l'esprit les terreurs paniques de la crédu- 
lité, les craintes et les puérilités de la su- 
perstition, les frissons de la peur. C'est 
elle qui dérange les fibres du cerrelau fai- 
ble ; et qui , même dans un corps sain , 
allume le feu brûlant de lafiè\Te, les tran- 
sports du délire; qui lui fait ressentir les 
douleurs des maladies , et les horreurs du 
désespoir. Souvent l'imagination se pré- 
sente sous les traits de la sagesse; quelque- 
fois elle se déguise sous les traits de la beauté; 
alorsc'est Armidedans tout son éclat, ei^ 
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core plus redoutable qu'elle n'est aifnahle. 

L'imagination tient à ses ordres Funi* 
vers. Plus légère que le veot, elle traverse 
les mers y s'enfonce dans les forêts , pénètre 
dans les entrailles de la terre. Elle agrandit 
le monde 9 et le peuple d'êtres qui n'ont 
d'existence que par elle. 

L'imagination entre plus ou moins dans 
les facultés intellectuelles de chacun ; rien 
de plus varié} il n'y a peut-être pas deux 
imaginations semblables; c'est la faculté 
de notre âme qui a le plus de mobilité. 

Tout a de l'influence sur l'imagination ; 
l'air, l'aspect des lieux , le climat, l'âge , les 
alimens, la profession, la société; il faut 
encore y comprendre les peines et les plai- 
sirs. La Superstition , sa fille aînée , les 
yeux couverts d'un bandeau , le poignard 
d'une main et la torche de l'autre, a fait le 
tour du monde; elle déshonore les annales 
des peuples anciens , et ensanglante celles 
des peuples modernes. Il est facile de re- 
connaître sa marche : elle laisse après elle 
des bûchers, des terreurs^ et les vains 
prestiges de la magie. 



itiscoitis snt i-nii6i9iTioir. wj 

Tous ks 1^;islateurs ont porté des peinet 
contre les inaense» qui se croient horcivr*} 
et saint Angoslia et PlntarqDe ont uh^iM^é 
que les dïfferaitef sectes de ^ii\tMij^]^$ 
les ont condamnés , à Yeux^^Joa de% kuU 
épicanens, ^ aiaîeBt feâtUoce àt* e»* 
ptits. 

Dans les lob qwïfertse dosca sayta- 
ple JGif, ao trane des êJsfOÊJûou*, ooo' 
senlcvoi. oootze les wrâtn, mai (O/Mte 
cotre OBM ç^ ies c—im*k»! ''>), 

Les OrtCT a-raÛeii ^lat ké trê» <j | we fsf , 
qû porte ^c MKt »gr:â«r 4« nagkiea qu i, 
pv dHKBMBS. 9an:i», r^atarei, images 
de cz^ «■ attK auieùe, atdaateat ou 
ckanaiM«KMB.^^, «■ qoi s'en serrent 
pear^BSiecK m» kdORnes oq le bétail, 
sûeac jnua î& mae\. Ptarton coaseille Â 
«■»'^ « s iu i ' i M i , de prendre prde k 
os laK-nuH la ajîatur>3 , qci croaJblettt b 
pais m iTyn»qp5 i , 
i* ^RB.'te 'gnce !«, Lemû, sofcière 
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d'Athènes^ fut punie du dernier supplice, 
au rapport de Démosthène. Pausanias 
ajoute que cette i^publique établit une 
chambre de justice , destinée à punir les 
sorciers (i). 

Nous voyons cette législation adoptée , 
dans les lois des douze tables. La tête du 
sorcier est dévouée à Gérés (a). 

Auguste, parvenu à l'empire , fit recher- 
cher les grimoires. Dans la seule ville de 
Rome, deux mille volumes furent livrés 
aux flammes (3). 

Tibère étudia la magie , et fit mourir en* 
suite Thrasibule son maître, en ordonnant 
de faire exécuter les magiciens (4). 

Un chevalier romain , sous le règne de 
Claude, convaincu d'avoir porté une amu- 
lette , fut exécuté (5). 

rf éron ordonna aux magiciens de quitter 



(i) Pausanias. Mœlia, lib. Y. 

(2) Qui Jhtgcs excaniassti cereri necantQf Ut* YU, 
Uble 3^ 

(3) Suëtone , Vie d'Auguste. 

(4) Tacite, liv. xi. 

(5) Tacite I Uy. xxix. 
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rilalie, et comprit sous le nom de magi- 
(âens les philosophes ; parce que , disait'il ^ 
la philosophie favorisait l'art magique. Ce- 
pendant il fît 1 eTOcation des mÂnes du sa 
mère Âgrippine(i^. 

Marc-Âurèle avait an sorcier à sa suite, 
dans la guerre contre les Marcotuatis. Il 
fît consacrer un talisman , pour empêcher 
les ennemis de passer les frontières (a)< 

Heliogahale fit rechercher cette consii- 
cration. 

Les magiciens s'étaient multiplicSs sous 
Constantin. Les lois ancieunesetaient tom- 
bées en désuétude : Ce prince les rappela, 
Tan 3i9 de Jésus-Christ (3) : mais il fut 
hientdt obligé de se relâcher de sa ri- 
gaenr '^] : dans one loi postérieure , il fwr- 
mct de faire la sorcellerie» pour garantir 
le» fruits de la terre des iléaux du ciel ; il 

.'t iart. ,Tïe ie 5étùa,tk. xxsir. 
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défend de la pratiquer, ponr composer des 
philtres amoureux (i). Cette loi fut révo- 
quée par Constance ( a) . 

On croyait que les nécromanciens évo- 
quaient les âmes des morts, et c est pourob- 
vier à cet inconvénient que parut la loi VI , 
sous la date de 357; elle porte, « que plu- 
sieurs avaient l'audace d'employer l'art 
magique, pour évoquer les âmes des dé- 
funts , troubler les élémens , faire mourir 
leurs ennemis ou porter préjudice aux gens 
de bien ; et que ces sortes de gens , enne- 
mis de la nature, doivent périr (3). » 
Malgré ces précautions, la cour était rem- 
plie de magiciens et de bateleurs , proté- 
gés par Julien« L'empereur ordonne de les 
mettre à la question et d&leor diéchirer les 
cotes avec dés ongles de fer ^ satis distinc- 



(1) Lib. iT, ad qodmL titot. o.« 

(2) Lib. Vy ad eumd. tit. €. 

(3) Il y a dans le texte : Jeralis pestis ^sumat; peut- 
élrc îàuX'-H lire y Jèralis pœna absumat ; car Justinieo ap» 
pcHe ce supplice y^ra/e^ angustiof : c'est rçxposilion aux 
bétes fe'rocei. 
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tkm de rang et de conditions y s'ils osent 
nier leurs crimes (i). 

Constance mourut en 36o. Julien ne per- 
sécuta personne. Jovien, son successeur ^ 
s'efforça d'anéantir les sortilèges; mais Ya- 
lentinien et Valence y en 364 > firent une 
loi qui porte, « que quiconque sera dé- 
couvert ou convaincu d'avoir sacrifié aux 
démons , de les avoir invoqués pour faire 
des enchantemens , sera puni de mort, n 

Les magiciens avaient été proclama 
les ennemis du genre humain ; chacun se 
croyait en droit de les faire mourir ; mais 
Théodose et Arcade onkmnenl à ceux qui 
les découvriront , de les condaire devant le 
juge (a). 

Léon y dans sa noveOe 65, s'exprime 
ainsi : « Si quelqu'un est cooTainco de se 
servir de charmes oa d'enchaoteneee ^ 
soit pour recouvrer ou conserver la seofé^ 
aoit pour prévenir et détoonier les 
mités, qui feraient périr les fral^de 
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terre , qu'il çoit traité en apostat et puni 
du dernier supplice. » 

Pourquoi donc les législateurs ont-ils 
porté des peines contre les sorciers ^ si ce 
crime était purement imaginaire ? 

Nous observerons d'abord^ avec lejchan- 
celier Bacon ^ que rhonoune aime mieux 
croire qu'examiner (i), DansT^ifance de 
l'esprit humain ^ tout ce que llLOijime ne 
pouvait expliquer était pour lui prodige ; 
il attribuait à une intelligence malfaisante 
les effets dont il ne pouvait découvrir les 
causes* 

; Ainsi il ne faut pas s etçnner de voir les 
premiers législateurs porter des peines 
contre les sorciers. Il fallait agir par la 
force physique et morale sur ces hommes 
féroces^ à p^ne sortis des forêts. Les prê- 
tres faisaient nlétier de dbasser les dé- 
mons. Les gouvememens durent ménager 
cette classe redoutable y à Faide de laquelle 



(i) Natura intellectus humani magis afficitur n^Ufirmar 
tivis quant negaiivis etprivoturis* (De dignitate et aug- 
men. sdent. ^ lib. y, cap. xv. 
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Os fascinaient les yeux dx\ peuple ; il u^est 
donc pas surprenant que le momie ait Uu- 
gui si long-temps dans les langes de la sii^ 
persUtion. Quand la religion chrétienne 
expliqua ^plus clairement que les doctrines 
des philosophes , quelle idde on devait $e 
former de Dieu , on eût pu e^sperer quel- 
ques résolutions dans le système des lois. 
Mais* on crut voir des possédés dans YÊ* 
vangile, et on interpréta dans le sens posi* 
tif œ qui devait être entendu dans le sens 
paraiioliqiie. Ceux qui auraient eu le p^iU- 
vob-d'édairer les hommes, ajrft^entrni>fi« 
les asservir^ di b«Li«tfT-«i«r 'lint U^ rtr^ 
nîères de la routine. ',»•>, •?.»: v^ f*î -^ \ ^.iç 
voiemiineli»*ru'.efi-:n'''i^ .1^ ^ ',';/-* t 
des connaifrjKiuv^ . tj *'.'- ,fj^r <\: ' •.-;^ 
fiioD de cnmc-r \\sà^\sK\v 'fi- ^.'» y- ^ - 

qnoD a*.^i ;!•.• .*•>' :>^ - • ^ >< 
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l'humanité^ devenus plus forts à raison du 
nombre y arrachèrent au mensonge le mas- 
que dont il ëtait couvert. La vérité parut; 
mais ce brusque passage des té^èbres à la 
lumière ne fut pas sans danger; le peuple 
fut plutôt ébloui qu'éclairé; trop faible 
pour distinguer le vrai du faux, il soup- 
çonna partout la fraude et voulut tout dé* 
truire ; c'est ce qu'on appelle révolutions 
dans le corps social : révolutions si diffî-* 
ciles à arrêter y si dangereuses à favorisa:. 

Mais comment se fait-il qu'il y ait eu 
des hommes qui se soient crus sorci»^^ 
qui se soient crus changés en loups? 

Mallebranche explique comment on 
peut rendre compte de toutes ces vaines 
imaginations (i). 

Unç puissance invisible, surnaturelle, 
qui ne pense qu'à nuire, à laquelle rien ne 
peut résister , effarouche l'esprit ; il n'y a 
rien de plus terrible. Le peuple écoute avec 
avidité toutes les histoires de revenans et 
de sorciers; l'orateur s'épouvante lui-même 

(i) Recherches de la liAxé^ liy. ii ^ cb. dem. 
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et effraie les autres. Aussi a-t-on remar^ 
que que les sorcielrs étaient plus communs 
dans les pays où la croyance au sabbat 
était le pkts fortement enracinée. Il n est 
pas dififiiéile de décrire en peu de mots 
comment de pareilles opinions s'établis- 
sent. 

Un pâtre dans sa bergerie raconte y après 
souper^ à sa femme et à ses enfans^ les aven^ 
tares du sabbat. Comme son imagination 
est un peu échauffée par >les vapeurs du 
vin^ et qu'il croit aVoir assisté plusieurs 
fois à cette assemblée imaginaire^ il ne 
manque pas d'en parler d'une manière forte 
et vive. U n'est pas douteux que les enfans 
et la femme ne demeurent tout effrayés, 
péniétrés et convaincus de tout ce qu'ils 
viennent d'entendre. C'est un mari , c'est 
uh père qui parle de ce qu'il a vu, de ce 
qu'il a fait; on l'aime et on) le respecte : 
pourquoi ne le croirait-on pas ? Ces récits 
se gravent profondément dans leur mé- 
moire} ils s'y accoutument : les frayeurs 
passent, la conviction demeure; enfin la cu- 
riosité les prend d'y aller. Ils se frottent , 
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ils se couchent;. les songes leur présentent 
les cérémonies du sabbat. Us se.lèyent^ ils 
s'entredemandent et s'entredisent ce qu'ils 
ont vu. Us se fortifient danS:C6ttejèroyance; 
et celui qui a rimagiilatioiila< pliils forte j» 
persuadant mieux, les autresy'ne manqoe 
pas de régler en peu de nuits l'histoire 
imaginaire du sabbat. Voilà donc des sor- 
ciers achevés, que le pâtre a faits; et ils 
en feront uti JQurt beaucoup d'autres , si, 
ayant Timagin^tipn forte et vive , la crainte 
ne les empêche pas de conter de pareilles 
histoires. Dans les Ueux où L'on brûle les 
sorciers , on eu trouve un grand nombre , 
parce que dans les lieux oix on les con-* 
damne au feu, on croit véritablement 
qu'ils le sont^ et cette croyance 5e fortifie 
par les discours qu'on en tient. Que l'on 
cesse de les punir, et l'on verra qu'avec le 
temps ils nç seront plus sorciers, parce 
que ceux qui ne le sont que par imagination 
reviendront de leurs erreurs. 

L'appréhension des loups-garôux, ou 
des hommes transformés en loups, est 
encore une plaisante vision. Un homme, 
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par on effort dérègle de son imagination ^ 
tombe dans cette folie y qu'il se croit deve- 
nir loup toutes les nuits. Ce dérèglement 
de son esprit ne manque pas de le disposer 
à faire toutes les actions que font les loups ^ 
ou qu il a ouï dire qu'ils faisaient : il sort 
donc à minuit de sa maison ; il court les 
rues; il se jette sur quelque enfant ^ s'il en 
rencontre; il le mord, il le maltraite; et 
le peuple stupide et superstitieux s'imagine 
en effet que ce fanatique devient loup^ 
parce que ce malheureux le croit lui- 
même , et qu'il l'a dit en secret à quelques 
personnes (i). 

Nous avons retranché , de toute cette 
élégante et profonde discussion y ce qui 
tient aux esprits animaux qui labourent 
le cerveau y parce qu'aujourd'hui on n'en 
admet plus l'existence. Comme nous ne 
sommes pas prêtre de l'Oratoire^ nous 
ne dirons pas, comme Mallebranche y que 

(i ) Absurdum enùn , ei ab cmni raiione alienum ho^ 
mines in lupos verti^ lîcèl multi veterum id crediderim 
ei affirmai^rini, D. AugU5tiouS| de ciyit. Dcî, lib. XYiiii 
cap. xTiii. 
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les vrais sorciers méritent la. mort , parce 
<pie nous n'avons rien à craindre du géné- 
ral de Tordre. La pensée de Mallebranche 
était qu'il n y avait des sorciers que par 
imagination ; mais y comme il voyait dans 
son rituel la manière de chasser les dé- 
mons , il a fait une concession à sa robe^ 
en s'écartant du sens tx>mmttn. 
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DISSERTATION 



SUE 



li NATORE, I£S M(»DRS ET LES DIFFÉRENTES 

ESPÈCES fifi DÉMONS. 



Malta suât iœmomnn gênera, aiçae dUersa^ 
imm secundmm formms , imn secitudianieorpora ; 
adeb ut et aér^ qui suprà nos ejt^ et çui eircà 
nos , sit ptenas dmmonum , ptena et terra. , ma- 
rêque , et loca aèdita , atçue profunia. 

(Ps£LLvs, de DmmonUtu.) 

U y a nae gnnde Tariëttf dans lef eapécei et 
dans la forme des dëmons ; et leur nombre est 
SI grand ânssi, que Tair, le ciel, la terre et la 
mer en sont pleins , anssi-bien qne les abîmes 
et les lieux les plus cacbés. 

J^ I E R lexistence des esprits , c est témé- 
rité î croire aveuglément tout ce qu'on en 
dit , c est folié* Les rêveries des cabalistes, 
des rabbins^ des théologiens et des démo- 
nographes , sur le pouvoir du diable , ne 
sont pas susceptibles d'un exameu sérieux ; 
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le ridicule qui les accompagne est très- 
propre à les détruire. 

D abord il faut savoir qu'il y a des 
diables et des diablesses qui viennent tous 
d'Adam , et qui, par conséquent, sont nos 
frères et sœurs consanguins. Le rabbin 
Elias , dans son Thisbi , raconte qu'Adam 
s'abstint du commerce de sa femme pen- 
dant cent trente ans , pour faire sa cour 
aux diablesses , qui en devinrent grosses , 
et qui accouchèrent de diables , d'esprits , 
de fantôities et de spectres (i)* 

Il convenait aux esprits d'être légers ; 
aussi assure-t-on qu'ils n'ont qu'une ombre 
de corps, qui passe à travers les pores 
de la pierre et les trous des serrures (2), 

Ils n'ont point de demeures fixes, et 
sont ballottés continuellement dans l'éten- 
due de la nature. Quand ils se voient re- 
jetés de tous côtés, ils se mêlent aux 
tourbillons pour faire fracas, et se vengent 
des eaux en y excitant les tempêtes , de la 

(0 Beker. 
(2) Le Loyer. 



DISSERTATION SUR LES DéMONS. nri) 

terre en déracinant les arbres qu'elle pro- 
duit. 

Us voudraient bien remonter jusqu'au 
ciel ; mais les e'toiles sont placées tout ex- 
près en sentinelles pour les arrêter au pas- 
sage > et pour les empêcher de comiaitre 
les secrets de Dieu (i). 

A ces malins esprits, se joignent les 
âmes qui se diaiiolisent. Ce sont d'abord 
celles des mëchans, puis celles des enfans 
morts- nés, des femmes mortes en couche, 
et des hommes tués en duel (2). 

Mais leur espèce peut se passer de ces 
moyens de recrutement, s'il est vraî qu'ils 
multiplient entre eux comme les hommes. 
Leur race- est immortelle : il en faudra 
toujours pour tourmenter la gent hur 
maine (3). 

Les démous occupent une grande par- 
tie de l'espace. On peut dire que l'air en 
est presque plein, puisque saint Alhanase 
l'avaDce, sur la foi de Mercurt:-Trismé- 



()] jUeonii ia Hiliofflei. 

(5) BtkCT. 

(3) Gr^nie de >ice. 
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giste^ grand sorci^ de laûtiquitë; de 
sorte que, par la respiration, ou pour 
mieux dire par l'aspiration , bous les atti- 
rons par niitiiers dans notre corps. Ils se 
campent là tout eliprès pour nous envoyer 
des maladies et de mauvais réves (i)« 

Ce n'est pas que quelquefois ils ne se 
glissent encore dans les alimens. Uûe re- 
ligieuse du temps de saint Grégoire, 
pour avoir oublie de dire son henedieitey 
et de faire le signe de la croix ^ avala un 
diable dans une laitue {pt). 

Quoiqu'il soit bien difficile de faire le 
dénombrement de la race ïsatanique , un 
auteur a compté les diables, et eu a trou- 
vé , sauf erreur ou omission , sept millions 
quatre cent cinq mille neuf cent vingt-six, 
à la tête desquels sont soixante-douze? prin- 
ces (3), On voit qu'il n'y en a tout jilste 
que pour les jolies femmes de France. 
Ah! sans doute ils méritent le bûcher, ceux 
qui nient les apparitions des esprits; car 

(i) Delrio, Disquis, mag.; le Loyer, des Specdvs, 

(2) Saint Grégoire , dial. (. 

(3) W^ierius , de Presiig, 
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ils sont pour le moins hërëtiques , et tout 
hérétique DAërite la mort ^ comme l'a fort 
bien décidé le révérend père Bibadéneïra. 

Quoique bon nombre d'histoires prou* 
vent que le diable parait en tout temps , 
néannoioins^ il se montre de préférence 
la nuit du vendredi au samedi. Le démon 
du midi fait exception a la règle ; il se pres- 
sente au milieu du jour, sous la forme 
d'une femme y nommée £mpuse (^i). 

Rien n'est plus facile au diable que de 
se faire un corps aériep ; maiâ il faut que 
le vent soit favorable , et que la lune soit 
pleine (2). 

Quant le diable apparaît sous la forme 
humaine 9 il a toujours quelque extrava-* 
gante disproportion ; il est on trop noir, 
ou trop blanc , ou trop grand , ou trop pe- 
tit (3), S'il parait sous la forme d'une 
femme, on. l'appelle Lamie; au lieu de 
pieds ^ elle a des têtes de dragon (4). 

(i) BodÎD , le Loyer. 

(2) Delrio , Disq. mag. 

(3) De Lancre. 

(4) Le Lpjer. 
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font leurs afTaires avec les femmes^ les 
succubes avec les hommes (i). Mais au 
sabbat y il prend un membre Fait en écail- 
les 9 qui fait souffrir aux femmes une e£- 
tréme Couleur ^ au point quelles tn revien- 
nent toutes sanglantes (a). Il arrive aus^ 
que si son meocnbre était étendu, il serait 
long d'une aune ; mais il lé tient entortillé 
et siaueiuB en forme de serpent. D'autre- 
fois iljest long d'une demi-aune, de mé- 
diocre grosseur, rouge , obscur et tortn, 
fort rude et comme piquant» Cependant 
Bôguet prétend que les sorcières de son 
pays ont déclaré que le miembre du diable 
nest guère plus long que le doigt ^ et gros 
à- proportion; si bien, observe le grave 
conseiller de Bordeaux, que les sorcières' 
de Laboutt sont mieux servies de Satan 
que celles de Francbe-Comté (3). 

C'est pour donner le change que quel- 
ques auteurs , enfans du diable , ont pré^ 

(i) De Lamcr évinçons t. dés mauv. Anges. 

(2) De Lancre , pag. 224. 

(3) De Lancre , pag. 7,i5, 
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tendu que sa semence est inféconde ; car 
il est lustoriquement démontré que les 
fiuns qui ravagèrent Tempire Romain y et 
pillèrent les sacristies^ ce qui est encore 
plus horrible 9 étaient nés de Faccouplement 
d^es diables avec des sorciers. Ces barbares 
étaient grands comme pères et mères, 
quand ils quittèrent leurs pays (i) ; ce qui 
prouverait que Luther, en bornant l'exis- 
tence des enfans du diable à sept ans , et 
ne leur permettant pas d'aller jusqu'à 
huit , s'est g;rossièrement trompé (2). Mais 
la vérité peut-eUe sortir de la bouche d'un 
hérétique qui accusait de paillardise notre 
saint père le pape, et qui trouvait que le 
cierge de F^Iise romaine était trop attaché 
aux biens de la terre ; comme s'ils n'étaient 
pas réservés pour les élus , omnia propter 
elecfof (3). 

D'ailleurs , il est très-facile de distinguer 

(1} Jonuoidês. 

(i) Luthtri Cottoquia. 

(3) MandemeDt des ykaîres génénoz de Paris , à rôecaF- 
a^ de U pohlicatioD des œurres de Voltaire et de Jeaa* 
Jaeqoes Boosseau. 

• • • 
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les enfan& da diable de tous les autres : ils 
$opt criards I épuisent cinq nourrices pour 
l^es allaiter,, sont fort pesans et fort rnaif- 
gres ( I ) . Ce grand enchanteur Merlin , que 
la philosophie des sceptiques a voulu plon*- 
ger dans le néant , était £^ls d'un incube et 
d'une religieuse du monastère de ELaen- 
merli^ {%). 

. Que d'ho];nm^^ pensant jouir d'une 
belle femme , ont reconnu que c'était un 
dia^ qui les avait trompés ! C'est l'aven* 
tore sgrivée à U9 moine y auquel le diaUe 
^ présenta sous c^tte forme ^ et qui YaïU^ 
cbait souventes fois à l'acte vénérien (3), 
4 laquelle le pauvre moij[ie , voulant pb* 
^mpérer , f i^t fait semblaUe au cheval et 
au mulet qui ^ORtpas d'entendement; car 
alorç qu'il la. p^nsa euibr^^^^er , pour prenr 
dre son plaisir charnel , ce fantQOjba- iffd 
n'était q^'ui^ owbi*^*. 9'^oula d'entre ses 
bras avec un beuglement horrible ; et ainsi 



(i). De î^j^re , Bodio > le Lojer* 

(a) De l(a.ncrç* 

(3) S. Hieronimus, yiiœ Patrum^ ch. xzyin. 
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laissa le pauvre misërable avec nne gcanàe 
moquerie (i}. 

Que âe femmes , pensant avoir obtenu 
les faveurs de leurs amans, n'avaient reçu 
«me les emlirassemens âes démons ! <Cest 
ceqni arriva, À Cagliari,en Sardaigne, à 
une jeune fîlie de qualifë qui s*amonracfaa 
d'uit gentilhomme (3). 

Aproprosde succube, il serait mal séant 
de >é pas raj^KRler ce qui arriva à Bene- 
deito Berna, qui fut fidèle amant d'un 
diable pendant quarante ans. Il ne fant pas 
croire que cette favenr fut uniquement 
réserva aux Italiens , car nn Français , 
nommé Pinet , eut pendant trente ans un 
fM dëmon sous le nom de Fioma (3). 

Un incnbe engrossa , à Constance , une 
servante de cabaret qui acconcba quelque 
temps après d'âne quantité considérais 
de tessons de boutées , de morceaux de 



(a) Torquteudi. De Laocre, pag. aii 
(3) De Lucre. 
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pots cassés y d'étoupes et de paquets de 
cheveux (i). 

Ces sortes de démons , quand ils aban- 
donnent leurs amans et maîtresses ^ leur 
laissent en les quittant des marques pour 
faire connaître qu'ils sont des.diables* Le 
démon imprima un serpent sur le ventre 
d'Attia, mère d'Auguste^ après en avoir 
abusé (a). 

Quittons les accouplemens et la copu*^ 
lation y pour parler des possessions» C'est 
le triomphe du malin esprit. Elles ont 
leurs marques ^ leurs indices ; comme la 
perte du jugement ^ les contorsions ; les 
gambades et les injures aux eiporcistes. Les 
démoniaques sont plus ou moips agités y 
suivant le cours de .la lune: les contor- 
sions y convulsions i^t grimaces des possé- 
dés^ angmentei^t et ^ipHni^ent suivant la- 
ppgée et le périgée dç cet ^fAre, C^ux qui 
sont possédés du démon parlent y la lan- 
gue tirée hors de la bouche ^^ par le veatre^ 



(i) Jacques Roux. 
(2) De Laacre. 
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parles parties naturelles^ et font trembler 
la terre ( i)« Souvent ils ont la connais- 
sance des lanjgnes y et parlent grec et bas- 
breton* 

Le diable exige des pactes et des con- 
sentemens très-difficiles à révoquer quand 
une fois ils sont donnes (2). 

Le diable s amuse aussi quelquefois à 
plaisanter; il enlève les démoniaques en 
Vair, et les ehatouille sous la plante des 
pieds. Le plaisant diable que celui qui fit 
voler à Toulouse le bonnet du président 
Latomy (3) ! et cet autre qui , pour se di- 
vertir, cbevilla un Jour la seringue d'un 
apothicaire , en fourrant invisiblement sa 
queue dans le piston pour empêcher Teau 
djBn sortir (4) î 

Quelques auteurs ont prétendu qu'il y 
avait de bons diables; mais ils n élèvent 
leur nombre qu a deux mille , qui habitent 
dans l'air et qui veillent aux besoi^ns des 

(1) Ambroise Paré , dts Monstres ^ ch. xzyi. 
(n) Bodin. 
(3)Afem. 
) CoUin de Plancy , Diction. Infernal: Aigailletle. 
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hommes (i). Dans ce nombre se ti^ouvent 
les droHes, qui pansent les chevaiu; et 
les esprits familiers , qu'on met en bou- 
teilles (a). 

Les démons terrestres s appellent gno- 
mes; ils sont menteurs, amoureiu^ des 
femmes , et gardiens des trésors (3). 

Les sylphes sont composés des pluspprs 
atomes de lair; ils jouissent sans contrat- 
diction de ce qu'ils aiment et mettent en 
fuite les démons (4)* 

Les nymphes ou ondins sont composes 
des parties les plus déliées de l'eau. On les 
fait paraître à volonté d'après une recette 
particulière (5). 

Les salamandres sont composés des plus 
subtiles parties du feu universel, dont ils 
habitent la sphère (6). 

Les fées, femmes des Druides, sont 



( I ) Jêctpts d'Autan , Incrédulité 'savarUt> 

(2) Idem , pag. Sg. 

(3) Le comte de Gabalis. 

(4) Idem. 

(5) Trinum. magie. 

(6) Le comte de GabalU. 
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immortelles. Elles dansent au clait* de ht 
lane^ et assistent quelquefois à la naissance 
deâ prince^ pouf leur faire no don. Il 7 m 
a de bonnes et de mëchantes (i)« 

Enfin j les ogres tiennent enicore au té- 
nébreux empire; ils aiment la chair fraî- 
che des petite garçons et des petites filles. 
Il y eut un ogre , comme tout le monde 
mit^ qui av^it des bottes de sept lieues (2). 

( I ) Frey , Admiranda GaUiarum , liy . x» 
(a) Pecrault , PeiU Poucet. 
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DESCRIPTION DU SABBAT. 



Toia res est iwaUa mU ai çmmsiam , mU mi 

tupersUiionem, 

(Cicxao. ) 

Tout cab n^a i\Â iiiTcntë que pour duper, o« 
poar favoriser la inpersdtion. 



JuE malin esprit se plaît ^ suivant les dé- 
monographes, à rassembler les suppôts 
de sa milice. Cette réunion s'appelle le 
sabbat 9 soit que ce nom vienne de Bac- 
chus 9 qui s'appelait encore SabtisiuSy soit 
à cause du samedi ^ jour indique pour la 
grande assemblée. Orphée , dit le Loyer, 
institua la confrérie des Orphéotelestes ; 
les sorciers de nos jours y ont succédé (l). 
Le diable choisit de préférence un car- 
refour pour faire le sabbat, ou le voisinage 

(0 Le Loyer , des Spectres. 
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d'an lac. Les sorciers assurent que ce qui 
l'engage à faire ce choix , c'est que l'on bat 
Teau, et que, par ce battement, on excite 
de furieux orages (i). 

U ne croit rîen dans le lieu où se fait le 
sabbat , parce que les diables ont les piedâ 
chauds, et que les sorcières, en dansant, 
foulent la terre(a ] . 

C'est ordinairement pendant la nuit que 
s'exerce celte bacchanale diabolique. Ce- 
pendant quelques sorcières ont été enlevées 
par le diable , eu plein midi (3). 

Quand l'heure du sabbat est venue, les 
sorciers ne s'endorment point, à cause 
d'une marque qu'ils ont exprès, afin de 
se tenir éveilla pour ce temps [4)> 

On dit cependant ailleurs qu'il faut avoir 
du moins un œil fermé , si on ne dort pas . 
tout-à-fait (5). Beau sujet de dissertation 
que je laisse à l'abbé Fîard, qui a prouvé 

(i)DeLincre. 

(a}Strozu, Al PalagiodegUlTicanii,\n. \i , ch. it 



[5) De Uncre. 
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fort éloquemmept que les swciers avaient 
fait la révolution française (i). 

Quoi qu'il en soit^ un mouton parak 
dans une nuée, et les sorciers s apprêtent à 
partir. Le diable , qui ne se pique pas de 
tenir sa parole, e;iige que les sorciers soient 
exacts au rendeiB*you$ ; il en coûte une 
amende pour ne pas assister au sabbat (pi). 

Les moyens de transport ne manquent 
jamais. Les sorcièjes de France montent 
sur des manches à balai, graissés d onguens 
diaboliques. Le diable est plus galant pour 
les sorcières dltalie : il prend poliment la 
forme du bouc, et les transporte ainsi à 
l'assemblée (3)* 

Les sorciers et sorcières ne sortent ja« 
mais par les portes et fenêtres ; c'est tou<- 
jours par leurs cheminées (4)- 

Gomme il pourrait arriver du scandale 
par suite de ces disparitions^ Satan y tou«* 

(i) De la France trompée par les magiciens et démoDolA- 
tres da dix-huitième siède, 
(a) De Lancre. 
(3)BodiD. 
(4]Procèsd'Ab6lde La Rue. 
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jours ami du boa ordre ^ fait des fantômes^ 
à la ressemblance des sorciers et sorciè^ 
res (e). Chi ne dit pas si cette figure parle^ 
marche y agit ; mais il faut le croire ^ pour 
l'honneur de l'éxecution. 

Les sorciers et sorcières , une fois ras* 
semblés ^ le sabbat commence. Le diable 
passe pour en être le souverain seigneur ; 
son empire est despotique; il veut être 
aveuglément obéi, et n'aime pas les re- 
montrances. La principale forme que Sa<> 
tanas prend , et que je pourrais iqipeler* sa 
forme favorite ^ est celle d un grand bouc^ 
avec trois ou quatre cornes, ayant une 
longue queue , sous laquelle on voit le vi*. 
sage d'un homme fort noir; et ce gracieux 
et agréable visage est placé là tout exprès 
afin de recevoir des baisers, U ressemble 
donc à Janus, avec cette différence que 
les deux visages de ce mattre diable n'ont 
pas la même situation que ceux de ce faux 
dieu ; car, comme l'observe De Laocre , le 
cul du grand maître avait un visage der- 

(i) DeLaocro. 
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rière : c'est le visage du derrière que Ton 
baisait , et non le cul (i). 

Ce n'est pas que qu^quefois , pour s^ 
paillardises, le diable ne prenne d'autres 
formes extravagantes; ainsi il est dépeint, 
dans les procès criminels, comme un 
grand lévrier noir, comme un corbeaa, 
et comme un bouc blanc (3). De toutes 
. ces figures, celle qui donne au diaUe un 
air plus magistral est sans contredit la 
première. 

Le diable an sabbat est assis dans nne 
chaire noire , avec nne couronne de cor- 
nes noires , deux cornes au cou , une antre 
au front avec laquelle il éclaire l'assem- 
blée, des cheveux hérissés, le visage pale 
et troublé , les yeux ronds , grands , fort 
ouverts, enflammés et hideux ; une barbe 
de chèvre , la forme du cou et de tout le 
reste du corps mal taillée, le corps en forme 
dliomme et de bouc; les mains et les pieds 
comme nne créature humaine , sauf que 

(i)Der.ancre,|»i;.76. 
h) Rcgûtres de la Tonrudle. 
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les dûigls sont tous égaux et aigus , s 'ap- 
pointant par les bouts ^ armes d'ongles y et 
ses mains courbées en forme d'oiseaux de 
proie y et les pieds en forme d'oie y la queue* 
longue comme celle d'un âne^ avec laquelle, 
il cache ses parties honteuses ; il a la voix 
effroyable et sans ton, tient une grande « 
gravite, avec la contenance d'une personne 
mélancolique et ennuyée (i). Satan peut 
Inen «e former une voix par l'agitation de. 
YaiTy puisqu'il s'en compose un corps (2)* 

Quelquefois ce grand diable veut bien » 
en associer un autre à son empire ; qu'on 
ne dise plus qu'il est orgueilleux ; sa chute 
a rompu sa fierté (3)4 

C'est une grande erreur de penser qu'au 
sidibat tout se passe sans ordre; Satan .a 
soin de créer un maître des cérémonies > 
qui est gouverneur du sabbat , et qui .tieut 
à la main le ibaton .de conoaaiandementw 
Après la dissofauâon de l'assakiUée» il re^. 



(i) De Lancre , pag. 389. 
(2} Bognet. 
(3) De Lancre. 
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met au diftble ce diabolique bâton (i). 

Le diable cvmuneBce Texercice de son 
sabbat, par visiter tous ceux et tantes 
cettes qui s'y trouvent. Je veux dire qoll 
recomunt les marques de tontes les per- 
sOBUes enrôla dans sa milice (a). 11 itn- 
jn^me ces mjvques pour s'assurer de la 
personne da magicien.. Ces marqoes se 
trouvent au foncfement des hommes et 
anx parties bonteoses des femmes, il mar- 
que les enfarns et les jeunes tilles, avec mie 
de ses cornes, dans l'œil gauche de ces 
innocens et imwcentes (3), 

lièndroit'niarqné devient tnsennble; 
et cette marque a quélqu^ois la tigura 
dfim'Ëàvre, oo d'une pâte de crapaud, 
on '■ d'un chat noir ; quelquefois c^e rasH- 
semUe à tm peth chien noir. De qndcpi) 
instphmedt qti'ori perce caïamipïes, le 
sorcier fi'eniëpcoDveauconcidotilem'. ëHës 
ont oct^ vérla de taciturojtéqof: taut que 



(i)DeLtnGre- 
(a) Idem. 
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vision de , poisons , qa'on leur distriboè' 
quiand il ne leur reste plus rien de celai 
qu'on- leur a donne précédemment ( i ) . 

Des sorcières 9 après avoir tué des en- 
fisins Bon baptisés , font de leur chair Ton- 
guent dont elles se servent pour leurs 
voyages et leurs transformations (2). Et 
Voici que de petits diables sans bras allu- 
ment un gfcand feil pour y jeter les sorciè- 
res qui n^en éprouvent aucune douleur. 

Au sabbat y les sorciers «t sorcières ren- 
dent compte des maux qu'ils ont faits ; et, 
s'ils iTeil ont point fait y ou d'assez grands , . 
le diable ou qùelq[ue vieux sorcier les châ- 
tie rigoureusement (3). 
- ' > Après cet exercice y vient la danse des 
crapauds; ils parlent^ et se plaignent des 
âjûiediers et sdfcières y quand ils n'ont pas 

été-bien nourris .(4)^ 

^ Le festin suit'} mais quel festin ! Les 

xoet^ qu^on^y sert conviendraient mieux à 

(i)DeLaacre. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 
(^)Idem. 



« 
uns prétendent qu'on y fait bonne chére^ 

Ruôs le gro9 da3 sorciers eonviefit qua les 

crapauds et Ids charognes y so»^ servis sw 

des plats d'une ferme si singuiîère, qu'il e^t 

impossilde d'^m dooner une juste dqscrip^ 

bon (})• . 

Quand les «orciers ue saveat que faire^ 
il 21 ont ^u'à s'écrier : Tyran tyran Behé- 
buA/ k diable vieat sur-Je-chaipp, pQi^r 
les instruire de leuis devoir9- U se fait 
aidor«K# le dps tourne contre Iqi : on lui 
baiae le derxtèrd ou k devant. 

AiiLâabbat» le diable urine 1^ premier 
da&6 un trou ; c'est l'aau UistraJb dopt pu 
ae aertpojuar l'a^persioa. Cette uripe est 
reçue avec de ^rafKles marques de re$- 
pect^ et ils font dans œtte occasion le signe 
deiaoroû deia main gauche ^ en disant : 
In nomme Patrica, uiragueaco Petrica^ 
agora agora , Videniia. Jouando goure 
gmts gousùa^ ce qui veut dire : Jlu nom 
de PattiquCy P étriqué d'Arragon^ à 

(i) Trinum mag, , 87 , 38. 
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cette heure ^ à cette heure, tout notre mal 
est passé (i). 

Le diable^ au. sabbat , contrefait tontes 
les cérémonies de Tëglise. On y baptise 
des crapauds habillés de yelours rouge et 
noir. Il nest point hors d'exemple qu'on 
y dise la messe , et une sorcière nommée 
Sansinena en fut convaincue {n). 

Jusqu'ici nous n'avons point parlé de 
la reine du sabbat : c'est ordinairement la 
plus belle. Elle est honorée de l'accouple- 
ment de Satan; mais les faveure du dia-* 
ble ne sont pas fort agréables , parce qu'il 
a un membre couvert d'écaillés comme 
nn poisson; il est long d'une aune^ mais 
il le tient entortillé et sinueux comme 
un serpent. Il ne se sert pas toujours du 
même membre pour copuler; car quand 
il connut charnellement Marie de Maria- 
grane^ il avait le membre moitié chair, 
moitié fer, tout de son long, et de même* 
les génitoires; il le tient toujours dehors, 

(i) DeLancre. 
(p^)Idemf pag. 142. , 



BSSCEIPTION DU SABBAT^ Ij 

et fait crier, les femmes comme si ellçs 
étaient en mal d'enfant. 

La femme se jone en présence de son 
mari^ sans crainte ni jdiousie», voire même 
il en est souventle proxénète (i). Le père 
dëpacette sa fiUe sans vergogne; la mère 
arrache le pucelage.de son fils sans scrur 
pule (a). 

Le diable se chai^ en îévajaj^ poiur les 
hommes y et en homme p^Hir les femmçs. 
Il fi accouple avec, le sorcier pour le rendre 
ahominahle, parce, que par.làJa semence 
naturelle de l'homme se iperd.J)'oii vient 
que l'amitié apâ est entre rhpmme et la 
femme s'éteint, et se convertit en haine; 
ce qui est le plus grand malheur qui puis;se 
arriver au. ménage. Ce n'est pas toujours 
par le trou naturel qne le diable copule 
avec la somère (3). • 

Les sorcières .u^ont pas honte, de dé- 
poser tout véteitiftpt. Les plus pudiques 

(i) Le maquereau. 

(a) Voyez Pierre Delancre , qui agrandit de beaucoup 
cette sale description. 
(3) Boguct. 
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^ardeât utié chemiae échancrëe, qui kisât 
tout voir. Elles dadseiit dians oet éuty un 
gMs eh^ Attache «n derrière. Les sorciè- 
res de Logny disaietit ea dalisant : Har 
h^fp diable y diaèie^ saute ici y saute Ut j 
fmêëieiyjôu^ 2à / M les autres répondaien^t 
Sétèèaty sahiaf^ ea hafii$iacrt )eurs mains 
garnies de balais (i). Pour faire pkisir an 
diable^ oii Mt<k9 «fautes au saBbat, et 
métne de la tn«Mi^e (»); ? . / 

J'ai déjà rati^âisfi^aism dliaipertiDeiioei^ 
dans les démoirogrdphdS) pour se pa&poui«- 
smvrê p^ loin la deâtription ; je nxftùM- 
trai cependâiit pas uiÈie ^d^iiîére circon^ 
stfltooe ; eW qu'èh^ssitot qœ lé coqf se fait 
entendre^ TâSM^^Iée disparaît {^). 

EUl?4l Tt^ e^)6ndatit <|iie leâ hystériqttes 
qui se 'er oyaient âei;€ièi^€^^' éi ^e^les focis 
qui se disaient sorciei^/s^ sèieai? ^el- 
qnefois rffS^mWiss? Nous^ le e^oy^toè , à 
Be pontOfT en doirtferi Lès moines , qui 
abusaient de la crédulité publique, pour 

■ 

(i)BDdîri, pag. 178. • ' • 

(2) Delancre. 

(3) Idem, 
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faire diverSHm à leur càsivetr, mit pu 
prendre des d^;msemciis rîdîrules . fît iaire 
toutes les extravagances qu'ils attrUmaioii 
anx diables. Une diose du moins coiaine 
et inconstestaUe , c est que , dans tous les 
procès criminels faits aux scHciers et sor- 
cières , le lien de la scène da sabbat est 
toujours indiqué dans un endroit rol<;in 
de quelque abbaye. Depuis la destruction 
des ordres monastiques , on ne parie jàus 
de ces rassemblemens , dans tes pays oii la 
crainte du diable subsiste oictMC. 
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Jj A magie , qu'on trouve en grand crédit chex 
tous les peuples anciens , existait dans les Gau^ 
les , de temps immémorial. Les Gaulois avaient 
leurs druides, qui chassaient les démons et cora* 
mandali>nt aux esprits de Tair. Les prêtres d'Isui , 
qu on honorait près de Paris ^ gardaient un célî 

0»i 
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lat rigoureux , ^ passaient leur vie à offrir de» 
sacrifices^ a rendre des oracles, et à composer 
des préserratife contre les charmes et les sorti-* 
le'ges. La cérémonie du Gui de Fan nmf*, 
qui commençait Tannée, se rapportait princi* 
paiement a la magie. Les magistrats et le peu- 
ple se rassemMaient autour d'un ^rand chêne , 
les druides s'en approchaient ensuite avec beau- 
coup de pompe; on coupait le gui, et on le 
plongeait dans un vase plein d'eau , qu'on dis* 
tribuait ensuite au peuple, comme très-efficace 
contre les maléfices , et capable de guérir toutes 
les maladies. 

Les druides d'Autun avaient une profonde 
vénération pour Fœuf de serpent, et lui sup- 
posaient une puissance telle, qu'elle pouvait 
Jbalancer celle des mauvais esprits. Pomponius 
Mêla dit que les druidesses de File Séna, vis-à- 
vis la côte de Quimper , avaient le pouvoir d^ 
retenir les vents et d'exciter les tempêtes. 

Dans les cérémonies funèbres , on enterrait, 
^vec le mort, des armes, des animaux et des 
esclaves, pour le défendre contre les démons. 
Quand l'état était en danger, on inmiolait det 
victimes humaines aux puissances de l'enfer , 
^ur les empêcher de nuire ; car on savait que 



* Le Douvel 
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des magiciens ennemis cherchaient à gagner 
leur bienveillance ; et l'abolition de cette cou-» 
tume barbare coûta beaucoup de peines aux 
Romains lorsqu'ils soumirent les Gaules. 

Tentâtes ^ le Pluton des Gaulois ^ et Tune de 
leurs principales divinités ^ avait ses autels au 
milieu des forets que l'on disait sacrées. Le peu- 
ple n'y entrait qu'avec un sentiment de ter- 
reur, dans la ferme persuasion que les habitans 
du sombre empire s'y montraient fréquem- 
ment, et que la présence d'un druide pouvait 
seule les empêcher de punir la profanation de 
leur demeure. Lorsqu'un Gaulois tombait à 
terre, dans une enceinte consacrée au culte, il 
devait se hâter d'en sortir , mais sans se rele- 
Ter, et en se traînant à genoux, pour apaiser 
les êtres surnaturels qu'il croyait avoir irrités. 

Saint Denis vint prêcher la foi dans les 
Gatdes, vers le milieu du troisième siècle. 
Ceux d'entre le peuple qui se convertirent au 
chrî^ianisme , redoutaient les magiciens, et 
croyaient aux esprits qui s'échappaient du sé- 
jour des morts , pour venir tourmenter les vi- 
Tans. La renommée populaire attribuait à saint 
Germain d'Âuxerre , qui naquit vers Fan 38o p 
une multitude d'exorcismes. H avait , disait-on, 
chassé, d'une aubei^e plusieurs revenans qui 
venaient tous les soiirs se mettre à table , et s» 
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'feÎM -servir ià. souper*- :Saint-Martîn^ l'évéque 
iie Tûiirs^ ^qm pactâ pins d'un demi>siècle avant 
.saint €emiamj(f Auxerre^ avait de même larë- 
|)uta£on ^UR grand iexorciste ; il délivrait les 
possèdes I ressuscitait les morts , et faisait tani 

ê 

de miracles, que toute la nature lui paraissait 
soumise **. Albin, dans 1 éloge qu'il -a fidt de* ce 
saint évéque , dit que Jes vains prestiges du 
xlémon, et les liorribles figures qu'il prenait 
pour l'épouvanter I ne lui inspiraient pas la 
moindre frayeur, et qu'il n'avait qu'un signe à 
faire ^ pour obliger l'esprit malin à se retirer. 

L'abbé Venantius , du pays de Beny^ chassait 
les diables^ au nom de la Sainte Trinité. Cet 
abbé , revenant un jour de pèlerinage^ trouva 
son oratoire et sa cellule pleins jde^démons; il 
leur demanda qui ils étaient, et d'où ils ve- 
aiaient. Nous venons de Rome, dirent-ils^ nous 
•en partîmes hier. — Sortez à l'instant, au nom 
àe Dieu, s'écria l'abbé, et n'y revenez plus* 
Les diables disparurent aussitôt ^*^. 

^inlSulpice le dévotieux, que l'on con« 
fond faussement avec Sulpice Sévère , ^tait évê- 
^e de Bourges. Comme il £sâsait la tournée de 

* Botïanàsa , 1 5 juiHet. 

** Dictionnaire janséniste^ 

*** Ijrégoire de Tours , Vie des Pères. 
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«m Aocsse. \t» paysuK ï^ TTrërent de cbasser 
le diable, .f m '.ai- m 1 :t tv^z r^ririJ.Saiat StJ- 
pkc^ heain. -it piitiyaiiif i^: ^>a cat itl^» ac- 
qui«si:a a leur ciemamie^ «t leur donna uue 
fiole de saint-jiir'^iiiiï, pour îa j-ettr diins le Lie. 
Kof^âralement Les demonô fiirait coasses^ mai^ 
encore k lac ie trouva garni de poissoas à 
gnode pùmùi *" . poor la noorriture des habi-^ 
tans Jalmtnnr ^^. 

Toos les àaînfe da même temps comptent^ 
panni leurs nxiracles, une cpantité considéra-- 
Me d'exardsmes; ce qui proure aa moLus cju oa 
avait alors ane grande foi à la magie, ain sor- 
ciers , et aox possessions. 

Aa coauMBcement da dnquîème siède, le* i 

Francs , sous la condaite de Pharamood , pa5^ ^ 

sèrent le Rhin pour venir s'établir dans k^ Cail- 
les. Ils j apportèrent lems saperslition^ r^Ç^^ 
comme celles des Gaulois , admettaient Fexis- 
tcnce des sorciers, el la puissance presque mu- 

TcrseDe des démons. 

Dans les lois saliques, cpic Sîgebert attribue 
a niaramond^ et qu'il suppose avoir été pro- 

* En grande abondance. 
** Le Loyer, des sptctrr^. 
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jnulguées en 4^4 *^ on trouve les dispositions 
suivantes : 

« Celui qui en appellera un autre sorcier, ou 
l'accusera d'avoir porté la chaudière au sabbat, 
où les sorciers se rassemblent, s'il ne peut le 
prouver, sera condamné à une amende de deux 
mille cinq cents deniers, qui font soixante- 
deux sous et demi **. 

» Si quelqu'un appelle une femme libre sor- 
cière ou prostituée^ sans pouvoir le prouver, 
qu'il soit condanmé à une amende de sept mille 
cinq cents deniers , qui font cent quatre-vingt- 
sept sous et demi ***. 

» Si une sorcière a dévoré un homme, et 
qu'elle en soit convaincue , elle sera condam-* 
née à payer huit mille deniers, qui font deux 

** Le prësident Hënaalt croit que la loi salique fat ré- 
digée par Clovis I**. , Tcrs TanSi i. 

^* Si cuis alierum hereburgium clamaverii , hoc est 
stirioportium , aut qui œneum portare diciturj ubi stiria: 
eoncinnunt , et cons^incere non potuerii , 6is mille qnin^ 
gémis denariis , quifaciunt solidos sexagînta duos cum 
dimidio^ culpabilis judîcetur. 

*** Si quis muîîerem ingenuam stiriam clamav^t f 
aut meretricenif et convincere nonpotueritf éCptem mille 
quingentis denariis ^ qui faciuni solides ceittum octogiata 
septem , cum dimidioy culpabilis judscetur. 
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tenb SOQS ^. » Les lois saliqaes ne pronon- 
cent pas ici la peine de mort, parée qu'a-- 
lors le pins grand crime se rachetait par une 
amende **• 

De pareilles lois n'étaient pas ^tes poar di$^ 
ftîper la superstition. Aussi , dans ces temps gnos^ 
siers, ne yoyait-ou les choses surnaturelles que 
comme des miracles ou des œuvres du démon^ 
Sous le règne de Mérovée , Attila , roi des Huns^ 
parut en France conmie un tondent qui rava— 
geait tous les lieux où il passait. Le peuple de 
Paris s'abandonnait au désespoir^ en apprenant 
l'approche de ce barBare , qui traînait avec lui 
une armée de cinq cent mille honmies, lorsque 
sainte Geneviève entreprit de consoler les ha- 
bitans , en leur prédisant , au nom du ciel , 
qu'Attila n'assiégerait point Paris. Plusieurs la 
crurent, et se rassurèrent; mais d'autres l'accu- 
sèrent d'intelligence avec l'ennemi , ou avec le 
diable, qui lui révélait les choses futures. On 

* Si iitia hominem comedenî^ et cormcta fueril ^ 
octo mille denaiiis ^ qui faciuni ducentos solidos^cuîpa'- 
hilis judicelur* 

** Le sou, dont il est parle dans ces trois articles , était 
d^or , pesant <piatre-vingt-cinq gi*ains , plus un tiers de giajn ; 
il vaudrait aojoiird'hui Luit à neuf francs. Le denier était 
d'argent ; il en fallait quarante pour former im sou. 
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irésolut même de la faire mourir * ; et les increr 
dulcs délibérèrent sur le gem:e de mort qu'elle 
pouvait mériter. Heureusement, l'archidiacre 
d'Âuxerre arriva alors, et dissipa le complot* 
Il montra aux ennemis de Geneviève les pré- 
sens bénis qu'il lui apportait, de la part de saint 
Germain; il leur représenta en même temps 
qu'une sainte vierge qui menait une vie exem- 
plaire , qui ne mangeait que du pain d'orge, 
avec des fèves cuites depuis ime semaine ou 
deux, qui ne buvait que de l'eau, et qui ne fai- 
sait que deux repas par semaine, ne pouvait 
être attachée au démon, qu'on ne sert que par 
intérêt. La défaite d'Attila, dans les plaines de 
Chàlons, acheva de justifier la prédiction de 
Geneviève , et prouva qu'elle n'était point une 
fausse prophétesse y comme le publiaient ses en- 
nemis, mais bien une inspirée, connue le di- 
saient les vrais fidèles. 

Œildéric succéda à Mérovée ; mais la disso- 
lution de ses mœurs , et son penchant à séduire 
toutes les femmes, le firent chasser du trône» 
ïl se réfugia en Thuringe , ou il gagna le cœur 
de la reine Bazine, qui abandonna son époux 
pour' venir épouser le roi de France, lorsqu'il 

* n paraîtrait par U que la peine de mort deyeDait 
moioi rare , ou que sainte GeneyièTe n'était pas riche. 
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eut repris sa couronne. Nos historiens font de 
cette princesse, une grande nugicienne. 

Si l'on en croît Airaoïn et Fredégaîre, le soir 
de ses noces avec Childéric, elle pria son nou- 
vel époux de passer la première nuit dans une 
entière continence, de se lever, d'aller à la 
porte de son palais, et de lui dire ce qu'il y 
aurait vu. Cfailde'ric, regardant cet avis comme 
quelque chose de très-respectable, parce qu'il 
lui paraissait mystérieux, s'y conforma, sor- 
tit, et ne fut pas sitôt dehors, qu'il vit d'énor- 
mes animaux se promener dans la cour : c'é- 
taient des léopards, des licornes et des lions. 
Étunné du spectacle, il vint aussitôt en rendre 
compte à son épouse. Elle lui dit, du ton d'o- 
racle qu'elle avait pris, de ne point s'effrayer, 
et de retourner encore une seconde, et même 
une troisième fois. Il retourna donc, et vit, la 
seconde fois, des loups et des ours; et la troi- 
sième , des chiens et d'autres petits animaux qui 
sVntrc-déchiraient. Il était bien naturel que 
Childéric demandât à la reine l'explication de 
ces visions prodigieuses; car qm-Uo appartucL" 
qu'une princesse aussi raisonnalile qu'il cou- 
naissait Bazine , après avoir quitté le roi <le 
Thuringe pour se donner :t hii , ne l'eût fait 
sortir trois fois que pour l'épouvaiiU'r? n Vous 
» serez instruit, lui dit elle ; mais pour cela , il 
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H but passer le reste de la nuit sagement; et^ 
» au point du jour^ vous saurez ce que toii^ 
79 voulez apprendre. » Childérîc promit ce que 
sa femme exigeait^ et tint parole ; la reine I» 
lui tint aussi. Ce fut en ces termes qu'elle lui 
développa l'énigme : a N'ayez point d'inquié- 
» tude^ et écoutez attentivement ce que je vais 
» vous dire Les prodiges que vous avez vus 
» sont une image de l'avenir; ils représentent 
» les mœurs et le caractère de toute notre 
yy postérité. Les lions et les licornes désignent 
>i le fils qui naîtra de nous (ClovisI*'.); les loups 
I) et les ours sont ses enfans y princes vigoureux 
)» et avides de proie; et les chiens, animaux. 
» aveuglément livrés à leurs passions , désî- 
» gnent les derniers rois de votre race. Ces pe- 
» tîts animaux que vous avez vus avec les 
>» chiens y c'est le peuple^ indocile au joug de 
il ses maîtres y soulevé contre ses rois, livré aux 
» passions des grands, et malheureuse victime 
» des uns et des autres *. >î 

Toute l'histoire de cette vision n!a jamais pu 
être regardée que comme un conte ; mais il est 
bien imaginé , et l'on ne pouvait mieux carac- 
tériser les rois de cette première race **. Ba- 

* Aimoin , lir. i. — Frddégaîrc , chap. xi, 

** Mémoires sur les Reiaes de France , tome i. 
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zine fut mère de Clovis, le premier roi dire- 
tien qu'ait eu la France , et , selon qtielques-uns, 
le premier qui ait été Teritableraent roi. 

Clovis éteignit la domination romaine dans 
les Gaules. Il était encore païen quand il épousa 
la célèbre Clotilde, que IVglise a mise au rang 
des saints. Elle avait été élevée dans le cbristia- 
uisme. Elle n'épargna rien pour convertir le 
roi son époux. Mais il tenait encore au paga- 
nisme par habitude ; et , dans l'ordre de la po- 
litique, la démarcbe qn'on exigeait de lui pou- 
vait avoir des suites graves; car , si quelques 
Gaulois étaient chrétiens , presque tous les 
France étaient plongés dans l'idolâtrie. Il crut 
donc accorder beaucoup à la princt:sse en souf- 
frant ses exhortations, et eu permettant qu'on 
baptisât le premier fîls qui naquit de leur ma- 
riage *. On le nomma Ingomer. Malbeiireuse- 
raent, soit à cause de la faible compicxion de 
l'enfant, ou de la froideur de l'eau qui glaça 
subitement en lui la chaleur vitale, le petit In- 
gomer reçut à la fois le baptême et la mort. 
Cet accident réveilla les préjugés du roi : Voilà 
l'effet de mes CDmplaisant:<.-v , Jitil ain«.rfincnl ! 
Mon fîls eût vécu si je l'eusse mU sous la j ro- 
tection de mes dieux; iJ al mort parce c 
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reçu le baptême au nom d'un Dieu qur n'a point 
de puissance, et qui n'est pas de race divine *'. 
Il s'emporta ensuite contre la religion chré- 
tienne , l'accusant de n'être fondée que siu* des 
prestiges et des impostures. 

Le baptême de son second Gis , qui pensa 
mourir comme le premier, l'indisposa encore 
davantage. Mais, après avoir maudit le christia- 
nisme, dont les miracles ne lui paraissaient 
d^abord que les effets de la magie , il se fît bap* 
tiser, pour accomplir un vœu qu'il avait fait à 
la bataille de Tolbiac **.. 

Le sixième siècle , qui commence alors , est 
fécond en prodiges. Les évêques et les moines, 
qui seuls nous ont conservé quelques renseigne- 
mens sur ces temps reculés , ont écrit leur his- 
toire comme on écrirait des contes. Il est diffi- 
cile d'en lire quelques pages, sans y trouver des 
miracles, des possessions, des morts ressusci- 
tes, des sorciers luttant avec lés prêtres, etc-^ 

* Grégoire de Tours , liv. il , cBap. xxix, 

** devis se présenta au baptême , dit Sorel, «fec une 
perruque gauffrée et parfumée avec tin soin merveitleux. 
Saint Rémi lui reprocha cette vanité avec tant d'aigreur , 
que le néophite passa ses doigts dans ses cheveux^ pour 
les meure en désordre. 
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Mais la plupart de ces traits sont si £aides et si 
insignifians, qu'on se croit obligé de les passer 
sous silence. 

Grégoire de Tours raconte que, yers Fan 
53 1 y Farmée de Théodorîc ét^t entrée dans la 
capitale de FAuvergne , <[uelques soldats enfon- 
cèrent les portes de la basilique de Saint-Julien , 
la pillèrent, et y commirent plusieurs abomi- 
nations; mais aussitôt ils furent possédés de 
Fesprit immonde , et se mirent à crier, en se 
mordant à belles dents : Saint martyr , pour-» 
quoi nous tourmentez-vous de la s(»te ? 

Quand Qiildebert et Clotaire se disputaient 
la puissance , au moment où le combat allait 
conmiencer entre ces deux fils de Clotilde , une 
tempête, accompagnée d'éclairs, de tonnerre, 
de pluie , de yent , et d'une grêle de cailloux , 
sépara les deux armées, et força les deux firères 
à se réconcilier. Les uns attribuèrent ce mira- 
cle aux puissances infernales, les autres aux 
prières de Qotilde. 

Dans Fannée 564 > les Huns, qui s'étaient re- 
tirés dans la Pannonie, en sortirent, sous le 
règne de Qiérebert, huitième roi de France, 
pour venir tirer raison de FaiTront qu'ils avaient 
reçu sous Mérovée. Ils firent leur entrée par la 
Thuringe, où Sigebert, roi de Metz, les atta- 
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qua près de la rivière d'Elbe. Ces peuples bar- 
bares , qui comptent des démons pour leurs an- 
cêtres paternels , avaient rempli l'air de spec- 
tres et de fantômes y par les forces de la magie 
qui leur était naturelle et familière. D £illut 
donc combattre contre les Huns et contre les 
spectres, ce qui ne laissa pas de rendre la vic- 
toire des Français plus difficile et plus illustre ^« 

En 578, Frédégonde perdit un de ses fils **, 
qui moiurutde la djssenterie. Les courtisans, 
pour faire leur cour à la reine , accusèrent le gé- 
néral Mummol , qu'elle haïssait , de lavoir fait 
périr par des charmes et des maléfices. Cet of- 
ficier avait eu l'imprudence de dire à quelques 
personnes qu'il connaissait une herbe d'une 
efficacité absolue contre la dyssenterie. Il n'en 
fallut pas davantage pour qu'il fut soupçomié 
d'être sorcier. La reine fît arrêter plusieurs fem- 
mes de Paris, qui confessèrent au milieu des 
tortures qu'elles étaient sorcières , qu'elles 
avaient tué plusieurs personnes , que Mummol 
devait périr , et que le prince avait été samfié 
pour sauver Muncunol. On redoubla alors leurs 

* Voyez Deboimair^ dans son Histoire de France^ et la 
Chronique de Metz. 

** 11 n'y avait qu aa an qn*il ëtait baptisé. 
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Après ces exécatîûoSy FieAgn ude partit 
p<Kir CooqiicgDC, ci acnsa MiMHKil xaprès c:! 
roi *. Ce prince le fil Tenir; oo lai lia les iBÛns 
derrière le dos, on le pendît k taae poctre, 
aprèsqnoi ob se mit à le ):^er. Oa Ki drmiiA 
^jnels mairikrs il aiait cmpionrcs poiir tser le 
prince. D ne roulât rien aroner de oe ^j.'a- 
Taient déposé les sorcîtfres, Bais ii cooTict 
<]ull arail sovrent dané des mciçxr& et des 
lireinragcs, pour gagner la fireur Cs loî et de 
la reine. 

Quand 3 fiit retiré de la torture, 3 ^TP^ o* 
sergent^ et lui cofmnanda daller cire aa roi 
qu'il n*aTait éprouvé aucun mal. CLZptrx, 
tendant ce rapport, s'écria : Il fiul 
ipid soii sorvifr, pour nawr pas sa^irt de 
la question!.. . En même temps 3 £t repres^ire 
Mommol; on Fapplîqua de nouveau à la \rx^ 
tnre; on le dédiira de verjes a tnpks cocr- 
loies, on hn fidia des pieux soœ les or^^ks it% 
pieds et des mains; et, quand oa se pr^r-anit 
à loi trandier la tête, la reine lui fit grâce de 
la ^^ se co ntenta nt de pitiwlrc loos ses biens. 

«CUpëricI*. 
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On le plaça sur une charrette qui deyait le con- 
duire à Bordeaux y où il était né; mais il ne de- 
vait point y mourir : tout son sang se perdit 
pendant la route , et il expira d'épuisement et 
de douleur. 

On brûla tout ce qui avait appartenu au 
jeune prince^ autant à cause des tristes souve- 
nirs qui s'y attachaient ^ que pour anéantir tout 
ce qui portait avec soi l'idée du sortilège '*'• 

Pendant que ceci se passait à la cour, un 
paysan d'Auvergne fut griffé par les diables. Ils 
avouèrent qu'ils l'auraient noyé s'ils avaient pu. 
Heureusement pour ce paysan ^ il avait mangé 
du pain béni **. 

Dans les deux années suivantes, la nature 
souffrit des dérangemens extraordinaires ; plu- 
sieurs fleuves se deT>ordèrent, et firent d'énor- 
mes ravages ; on vit les arbres refleurir en au- 
tomne ; il parut une comète dans la Touraine ; 
on y entendit des bruits" effray ans, sans en con- 
naître la cause; Bordeaux fut ébranlé par un 
tremblement de terre, et tous les habitans se 
crurent engloutis ; Orléans fut consumé par le 
feu du ciel, et des brigands ravirent ce que les 

♦ Gr<«goîre de Tours, liv. vi de raiat. de France, 
f ^ Grégoire de Tours, de la Gloire des Confesseurs. 
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flammes aTaient épargné* A Qiartres, dn sang 
pur ayail coulé, disoit-oa, de q:i<:Iquts pâius 
qu'on avait rompus. La peste fat la suite ce tojs 
ces fléaux : la dvsé^eoterie derict épîdéiii:<pe ; 
elle était accompagnée de fièmËS, de TaiBî<ée<- 
mens, et de plusieurs circoastïiKxs qui la ren- 
dent assez semblable a la petite Teroîe. CLi]- 
péric tomba dangereusemeut nuJade; et H n'é- 
tait que convalescent qrz^ijd les à^jx aiitres £ls 
qu*il avait eus de Fxédêgaude firent emportés 
par la djssenterie. 

Leur mort causa à la reine cne dc^e!7 in- 
concevable; les intérêts du S2ir^ z p«rl, elle ne 
pouvait voir firoîdement cetle triple perte. EI3c 
se trouvait désormais sans appui ; si stjq zr^aii 
Tenait à mourir, eDe avait mille ennemis 21 re- 
douter, et ses barbaries lui avaient ûât pen 
d'amis sur qui eUe put compter. II ne rt^lLli k 
Chilperic qu*un fils de sa première £eTcn>e. Il 
se nommait Clovis, et comptât eu^lrr/^ iI;.:.'V 
ônq ans. Ce jeune prince, q-je la mort i'^ i^% 
frères rendait Tunique Lerîtier dj tr>>e de 
France, fut assez indiscret pour s*exprq'>T sai» 
ménagement contre Frédégonde , f^SH r^^-ar- 
dait comme son ennemie. La reine , q.i n'a- 
Tait dé)â que trop d'inquiétudes sur Favei^Ir^ 
résolut de s'en de^barrasser. 

doTÎs aimait one jeune £IIe de ba»e extrac^ 

««a 
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tion. Un émissaire de Frédégonde vint dire au 
roi que ses deux fils étaient morts par suite de 
maléfices y et que les auteurs de ce double crime 
étaient connus. « Clovis avait une grande pas- 
» sion pour la fille d'une magicienne ; il avait 
H employé les noirs artifices de sa mère pour 
» se dé&ire des deux princes ; et ^ si la reine ne 
» prenait de justes mesures^ le même sort lui 
» était préparé. » Le tyran ^ qui se laissait me- 
ner par sa femme ^ lui permit de faire des in- 
formations. La jeune amante de Clovis fiit la 
première victime de Frédégonde; elle la fit 
fouetter de verges, et lui fit couper les cheveux, 
qu'elle attacha audacieusement à la porte du 
prince. La mère fiit mise à la question , et 
avoua tout ce qu'on voulut pour se racheter de 
l'horreur des tortures : elle était magicienne, 
et, de concert avec Clovis, elle avait contribué 
à la mort des princes. 

Frédégonde, munie de ces preuves, eji alla 
rendre compte au roi, qui, ne douta plus, et 
abandonna son fils au ressentiment de sa marâ- 
tre, n fut désarmé, dépouillé même des habits 
qu'il portait , et des marques de sa naissance , 
revêtu d'un habit grossier, et conduit, dans ce 
triste état, devant la reine, qui le fit charger 
de chaînes et conduire en prison. Là , on pro- 
céda à son interrogatoire. Le prince nia feral^ 



FREMIÈKE EâCE. 19 

■ 

ment tout ce dont on laccusait; mais on avait 
trop besoin de lui trouver des crimes, pour 
lui laisser le temps de prouver sou iuuocence. 
Il fut conduit dans un château, eii on le trouva 
poignardé au bout de quelques jours, La reine 
dit et fit croire à Chilpéric , que Clovis, proba* 
blement agile par les remords, s'était tuélui-mé- 
Dfie. On apporta devant le roi le corps du jeune 
prince, sur lequel on avait eu la précaution de 
laisser le couteau ; et Chilpéric porta la 8tupi-« 
dite du sentiment jusqu'à voir cette sanglante 
scène avec indifférence. Les biens de Clovis fu- 
rent confisqués au profit de Frédégonde. 

La femme qu'on avait dite magicienne , et 
qui avait vu périr sa fille pour un crime imagi- 
naire 9 se rétracta de tous les aveux qu elle avait 
faits; mais on se hâta de lui imposer silence en 
la conduisant au bûcher, où elle fut brûlée vive^. 

Si Frédégonde était féroce envers les magi'- 
ciens qui pouvaient lui nuire, elle en agissait 
autremeoi, quand elle n'avait rien à redouter. 
EHe prolégeait même de vieilles sorcières, et 
crojrait à leurs artifices ; tant il est vrai que la 
b a rbarie est souvent compagne d'ooe^'t Ucfce 
et frible! Fendant qu'elle candamnait à nM>rf 
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Muramol et Clovis, en qualité de sorciers , des 
femmes hystériques rendaient publiquement 
leurs oracles^ et donnaient à la multitude le 
spectacle , alors commun , des possessions. Age- 
ric , évéque de Verdun , fit arrêter une magi- 
cienne qui avait acquis de grandes richesses, en 
découvrant les voleurs et en retrouvant les ob- 
jets volés. On la disait possédée d'un esprit pj- 
thonique. Le prélat l'exorcisa, et se mit en d^ 
voir d'expulser le démon. L'esprit, quoique 
poussé dans ses retranchemens , et forcé à crier, 
déclara qu'il était bien le diable , mais que rien 
au monde ne l'obligerait à sortir de son poste. 
Tandis qu'on avisait aux moyens de lui faire 
changer de ton , la possédée parvint à s^échap- 
per; elle se réfugia vers Frédégonde, qui la 
prit sous sa protection , et sut la cacher aux 
exorcistes , en la gardant plusieurs jours dans 
son palais» 

A la fin du sixième siècle parut, dans la viUe 
de Tours, un imposteur nommé Didier , qui se 
voulut faire passer pour un grand faiseur de 
miracles. Il se vantait d'avoir des entretiens de 
faveur avec saint Pierre et saint Paul , et débi- 
tait de longues extravagances que le peuple 
écoutait avec son avidité ordinaire. On lui ap- 
portait des malades pour qu'il les guérit; maïs 
tout son talent consistaita bien tromper la foule. 
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parles prestiges de la nécromancie. Voîcî, par 
exemple , comment il traitait les parahrtîqoes : 
il les disait étendre par terre , pois «pidqijcs 
valets cherdiaient à rédiauffcr leurs ncr& par 
un firottement modéré; d'autres tinîent le ma- 
lade par les pieds et les mains avec taiU de 
force et d'obstination , que le patient était oUi- 
gé de guérir ou d^expirer. PInsieois pcnonns 
moururent de la sorte entre les mains du dor- 
latan; mais qneique&-«Des guérirent. Ces pré^ 
tendus miracles lui attirèrent une telle réputa- 
tion , que saint Martin disait de fan : Cet iMHnne- 
là est bien plus petit que les apôtres, et il se 
fera bient&t aussi grand qn*eux. Cependant, sH 
avait quelque puissance» il ne la tenait que du 
démon; car il savait en un instant tout le mal 
qu'on disait de lui dans la viUe, et ne pouvait 
le connaître que par la nécromancie, étabt trop 
immonde pour avoir d*antres révélation» q:ae 
celles des mauvais e^irits. avait vu cat^m/d^^ja 
et une robe de poQ de diêvre. Pcnonne ne le 
vograit boire ni manger; mak , lor^^pH était 
rcniiri nié dbea lui, fl avalait de a grosM» lou- 
cbées * , que son domestique M^mi, k pÔMtc le 
temps de le 
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Ses fourberies furent enfin dévoilées ; les 
prêtres le firent arrêter, et on se contenta de 
le chasser du territoire de la ville ; mais per- 
sonne ne sut où il se retira *. 

A peu près dans le même temps, un autre 
sorcier se monti*a dans la même ville de Tours, 
et fit aussi des prosélytes. Il venait d'Espagne, 
et apportait, disait-il, des reliques de saint Fé- 
lix et de saint Vincent. Il se querella avec Gré- 
goire de Tours, qui se trouvait là, au moment 
de son arrivée, et fit plusieurs impertinences 
qui l'obligèrent à quitter la ville. Il s'avança 
donc vers Paris; et, comme c'était le temps des 
Rogations, il se rencontra justement avec l'é- 
vêque et le clergé de la capitale, qui £aiisaient 
les processions d'usage. L'archidiacre l'invita à 
porter ses reliques dans la basilique, et à se 
joindre aux fidèles jusqu'à la fin de la cérémo- 
nie. Mais il se mit à dire des injures à l'archi- 
diacre et à l'évêque ; de manière qu'on le fit 
prendre et renfermer dans une cellule ; après 
quoi on visita ce qu'il portait. On trouva sur lui 
un sac plein de racines de diverses herbes, avec 
des dents de taupes, des os de rats, des ongles 
ctjdes graisses d'ours, toutes drogues qu'on em- 
ploie pour composer des maléfices. On se hâta 

♦ Grégoire de Tours • Ht. i v 



de ks jeter dans la Seine, ansEfr-biisi qne îns 
reliques, et oq diassa le sorcier de P^im ^^ 
Mais 3 eut Taudace d j repoiuitre et «ie reiionir- 
Tnencer ses fourberies. Alors oa le cfaarrsa <£e 
dialnes; et on se disposait à le resKrrer en pri- 
son, lorsqu'il se saura dans âne ^ise q^xH 
remplit d'une puanteur si in&cte, que les do^ 
ques et les égoûts sentaient le nmsc en compo;- 
raison, et que personne n arait la Ibrce dt s m 
approcher. Les clercs de Fc^^lise , plus intnqpi- 
des , s avancèrent pour Ten tirer k quatre, 
se boudiant les narines; mais Amelînns, 
que de Tarbes, qui arrîra sur ces entrefaîtes, 
reconnut un de ses yalets dans le préfendo sor- 
cier, et se le fit rendre *♦. 

Ces sortes de diarlatans ne recevaient alors 
que de légères punitions; et un sorcier dbscur 
pouvait se montrer sans crainte, piitsqu*en cas 
de dû;crédit il en était quitte ordinairement 
pour un simple exil **^. Mak, quand il s'agis- 



* ffwenit dtm eo saceulum ma^nam pier ua m de 
eikm$ divfrtarwm herhanmm : vjopic et dentés lalpet , et 
oun nrnnum^ et ungurs atqite a^'f^s artin^i « vU^mi^ 
qme kéee malejicia esse^ cuneta ju^it m Jiumem pr^jui. 

** Gffvgoîre àt Tovn , Fit. o. 

I 
*** Dam le fÊaHonkèmÊ^ le tptnnêmtn et le l einrH i e 

ttècl#« «m faralaît iafiifi i — < ni Imb ks salkvrevs fve U 

iaiUessc de Icv nupaalMOy m cspntporlé à rimi<f»iMtf 
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sait d'un personnage important dont on vou- 
lait se défaire, l'accusation de magie avait des 
suites plus graves, et on la mettait sérieuser 
ment en jeu. On n'est pas étonné de trouver, 
au nombre des crimes de Brunehaut, la sorcel- 
lerie et les maléfices , qui méritaient bien , dît 
un chroniqueur , les horribles tourmens qu'on 
ui fît endurer pendant quatre ou cinq jours* 
En effet, il était bien juste d'attacher à la queue 
d'un cheval indompté , et de faire mourir, avec 
des atrocités sans exemple , une sorcière insigne 
qui employa contre sa bru les charmes et la 
magie t noua V aiguillette à son petit-fils ^ et 
besogna de telle sorte , comme dit Pasquier , 
que le roi Thierry ne put aucunement connais 
tre Ermenherge * par attouchement maritaL 

Saint Maur , disciple de saint Benoit , vint en 
France en ce temps. Comme il voulait entrer 
dans l'église de saint Martin de Tours, une lé- 
gion de diables obstrua Feutrée. Notre saint les 

une aliënation mentale , une maladie alors inconnue , fai- 
saient passer pour sorciers; et Dieu sait combien on entroa* 
vait ! ce qui a fait dire assez justement , qu'il y avait encore 
moins de sorciers et de superstitieux dans les douze premiers 
siècles de IVglise , c'est-à<^irc avant l'établissement des in- 
quisitions, que depuis qu'on s'est mis à les persécuter si. 
cruellement. 

♦ Fille de Betlcrie , roi des Yisîgoth». 
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«torcisa. Forcés de quitter le poste. Us txaA 
trembler la terre *. 

n régnait dans ce temps-là une superstition 
^î se pratiquait en consultant le sort tUs saints. 
Par exemple , On brûlait une lampe en l'hon- 
neur de saint Antoine , et des experts , sur l'in- 
spection de la flamme que cette lampe produi- 
sait j déroilaient aux curieux les obscurités de 
l'avenir. Le clergé prétendît que des devins sans 
mission ne pouvaient parler que par le souflle 
de l'esprit impur ; et le premier concile 
d'OHéans ** défendit ce moyen de rechercher 
les choses futures , sous peine d'excommunica- 
tion. Cette mesure vigoureuse, loin d'anéantir 
If sort des saiiUs, ne fit que le répandre et le 
conserver; tellement, qu'on allumait encore 
fréquemment la lampe de saint Antoine, mtlme 
duis le dix-septième siècle. 

Le concile d'Agde^ dans le Bas-Languedoc '*'**'* 
(\ communie pareillement toutes les (■spècc<> de 
dc^-îns et -ceux qui les consultent ; ce qui n'eia» 
I>'i-iia pas la divination de pulluler. 

Le ooucîlc d'Auxerre **** détend himphmtnti 

•* Ton m Su — Cwm ï«. 
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de recourir aux sorciers et aux devins, maitf^ 
sans excommunier les imbéciles qui les consul- 
tent : aussi vit-on moins de magiciens dans 
TÂuxerroîs que dans le Languedoc. 

Ce qu'on avance est aussi bie^ prouvé par les 
cbroniques que par le concile de Narbonne *y 
qui retranche tout-à-fait les sorciers du nom- 
bre des fidèles, et ordonne de les vendre avec 
leurs enÊms et leurs esclaves , au profit des pau* 
Très. Ce même concile recommande de fustiger 
publiquement les amis du diable , et de &ire 
payer une amende de six onces d'or à ceux qui 
les consulteront. Ces dispositions, beaucoup 
plus sévères que celles du concile d'Adge, ne 
pouvaient être inspirées que par la multiplicité 
des magiciens , et devaient en produire de jour 
en jour un plus grand nombre. 

Le concile de Reims ** se contente d'avertir 
les sorciers et les devins de renoncer à leurs 
fourberies , s'ils ne veulent pas qu'on les mette 
en pénitence. 

Tous les conciles, tous les synodes, qui se 
tinrent dans les seize premiers siècles de l'é^ 
glise, s'élèvent contre les sorciers; tous les écri- 

^ Tenu à Narbonne , dans le Bas-Languedoc, en 589. «- 
Canon i4- 

*^ Tenu en 63o.»— Canon i4- 
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Tains ecclésiastiques les condamnent , arec plos 
ou moins de séyérité; et leurs dédamatioas 
n'eurent pas de meilleures suites que les fiani* 
mes et les tortures. La magie' n'a perdu tout 
son crédit que depuis qu*oo ne daigne pl'is 
s^occuper d'elle. 



Dagobert mourut à Épinai, en €Z3 , i^ 
d^environ trente-six ans. fut enterré à «aL^C 
Denis, qu'il avait fonde. Quoîqrie ce pcinci> ^Sit 
Tecu dans de grands désordres , cximsie u arxaît 
bâti des éjjliscs , et enridii les mrÀnei , 7C.û:î 
conmoent on publia sa mod : 

Un saint ermite, q:îi i'«:tal( riîtlr» fîar*.* ine 
petite ile voisine de la Sûinrf?, f.t a7*rC ta 
songe de prier L^eu porir f iia^ Ce LaT'.t.<trt- 
SVtant donc ml^ en ora^jc , H v Jf iiir «& aii»7 
des diables «f -i tirnai^^î i? roî ri'j«'*c#trt .. liie itir 
m esqiûf, et le crx..:! .Irar.^», <çn jt }^âî:jktS . aii-r 
manoîrs de V^r.:a*Ci •"- ta-X'/Cert a^e <»j»r-*a-.r. 'U»: 
crier, apprlkT.: a H^r* ytr^^tjn u'...f '"-n. m, u*nr 
MaTiHce et *il::î îf^^T/*, ^.-t :.cûi.ir lir :>*?■*-*.♦ â\ 
dctimrr, et -Jt :#r •:^>cti.J-r't -tir**! ^. »»-a. t •..'»i*i^ 
bam. Toi*t a cr^.*^ jt ^{tti V,ciui - ^-i Vmu b^i;;-î 
de^et>iir^t.*. , r^'.-i -r-:. jt {^\tj,,u Mûx..\tr.v:^ kjx-^ 
nm.i;t apcrt ûii ^.i,',ti^ , j^tm? i*'r» ^.j^» 'ir •.•^li» 
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pauvre âme , et remmenèrent au ciel en chanr^ 
tant des psaumes *. 

La sculpture a mis en œuyre cette fable ridi' 
cule , dans le mausolée de Dagobert. On voit , 
sur le preniier plan , ce roi étendu mort. Au- 
dessus, à la première bande , il est couché sur* 
un lit , près de mourir^ et saint Denis est à ses 
côtés. Un arbre sépare ce sujet du suivant : dans 
la partie droite de la même bande , oti voit une 
barque sur les flots de la mer; un diable, ayant 
la queue au cul, semble pousser la barque; 
deux autres la retiennent. L'âme du roi Dago- 
bert y est placée entre quatre diables. Les deux 
diables de gauche ont des oreilles d ane ; celui 
qui est assis à l'extrémité de la barque frappe 
sur un tambour de basque; son voisin dit des 
gausseries à ce pauvre roi Dagobert, qui fait 
triste figure; les deux démons de droite parais- 
sent plus pacifiques. 

Sur la seconde bande , qui est celle du mi- 
lieu , on voit deux anges , dont le plus appar- 
rent porte le bénitier et l'autre le goupillon ; puis 
viennent en habits épiscopaux saint Denis et 
saint'Martin, qui s'eflbrcentde tirer des griffes 
du diable le malheureux Dagobert. Saint Rlau- 
rice, vêtu en chevalier, donne un coup de 

* Manuscrit coté 2447 > Bibliotb. royale. 
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poing au diable le plus obstiné , qui lâche sa 
proie après beaucoup de résistance. Pendant 
ces débals y un démon , pour effrayer les saints ^ 
leur montre son derrière ; un autre, qui tient une 
rame , s'appuie sur l'une des extrémités de la 
barque, et entr'ouyre les cuisses pour leur faire 
Toir ce qui s'y trouve assez communément. 

Sur la troisième bande , qui est la dernière , 
se trouvent deux anges à la droite , et deux à 
la gauche. Le milieu est occupé par saint De- 
nis , saint Maurice et saint Martin, tenant par 
les coins le drap qui soutient l'àme du roi Da- 
gobert. La main du Père étemel est étendue 
pour saisir cette âme bienheureuse , pendant 
qu'un, ange lui donne des coups d'encensoir ^. 

U est à remarquer que tous les personnages 
qui figurent sur le mausolée de Dagobert n'ont 
point de sexe ; et cela, de pçur de faire pleurer 
la bonne vierge, comme lobservent de judi- 
cieux chroniqueurs. 

Mais, en même temps qu'on donnait le ciel 
aux princes qui avaient fait du bien aux moi- 
nes , on envoyait aux enfers les impies qui 
avaient eu l'impudence de leur déplaire. 

Abdérame, lieutenant du calife de Damas, 

* Ce mooomrnt , qui est du treizième siècle , ricot d'ctre 
replacé , par ordre du roi , à satat Denis. 
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vainqueur de l'Espagne et des Pyrénées, fondît 
sur la France, à la tête de quatre cent mille 
Sarrasins, dans l'année 732. Charles-M?rtel s'a- 
vança à leur rencontre , les attaqua entre Tours 
et Poitiers , avec sa prudence et son intrépidité 
ordinaires, et les battit si complètement, qu'à 
peine en échappa-t-il vingt-cinq mille'*'. Si ce 
vaillant homme n'avait pas arrêté cet impé* 
tueux torrent , dit Saint-Foix, on verrait peut- 
être aujourd'hui autant de turbans en France 
qu'en Asie. Mais, dans une disette d'argent, il 
avait payé ses soldats avec l'or qui se trouva 
dans quelques monastères; il avait même donné 
de riches abbayes à ceux de ses capitaines qui 
avaient contribué davantage au salut de la pa- 
trie : il fut donc traité d'ar/u du diable ^ de ^or- 
ciety de mécréant , qui ne devait ses succès et 
son mérite qu'à l'esprit malin; et, après sa 
mort **, il fut honteusement damné en corps et 
en âme. 

Saint Eucher, évéque d'Orléans, étant en 

'^ Le président Hënault, l'un de nos ëcrivains les moins 
exagérés y dit que les Sarrasins perdirent plus de trois cent 
miUe hommes* La plupart des autres historiens élèyent à 
trois cent soixante et quinze mille le nombre des morts. 
Cette bataille eut lieu le 22 juillet 732. 

♦♦ Charles-Martel mourut en 741. 
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oraison, fiitravi en esprit et mené par on ai^ 
eu enfer; îlj vit Charles-Martel , et il appît de 
l'ange que les saints, dont ce prince avait dé* 
pouillé les églises , 1 avaient condamné a kû- 
ier éternellement en corps et en àme. Saint En- 
cher écrivit cette révélation à BoniÊice , évéqoe 
de Majence, et à Fulrad, archichapelain de 
Pepin-le-Bref , en les priant d^ouvrir le tom- 
beau de Charles-Martel, et de voir si son corps 
y était. Le tombeau fut ouvert; le fond en était 
tout brûlé, et on ny trouva qu'un gros serpent 
qui en sortît, avec une fumée puante ^, et qui 
u'ctait qu'un vrai dém<Hi , comme dit Denis le 
chartreux. Bonilace eut l'attention d'écrire à 
Pepin-le-Bref et a Carloman toutes ces preuves 
et circonstances de la damnation de leur pcre , 
en les invitant à respecter plus que lui les cho- 
ses saintes, et à redouter la grifle de Satan. 

Childéric m, le dernier roi de la première 
race, monta sur le trône en 74^. Comme les 
décrets des conciles n'avaient pas diminué le 
nombre des sorciers, il publia, dans cette 
même aniiée , un édît qui ordonnait, confor-* 
mément aux saints canons , de détruire toutes 
les superstitions païennes et toutes les ordures 
de la gentilité ^^. En conséquence , il fut enjoint 

* Voyex la Vie de saint Eudier, ërêque CArlramu 
^* Vojes les pièces ju5tificatires y n**. i« 
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aux évêques et aux magistrats d'extirper la né- 
cromancie , les sortilèges , les charmes , les 
philtres y les dÎYÎnations y etc. Mais on fondait 
des monastères y les moines se multipliaient^ 
le peuple ne s'éclairait point ; il ÊJlait des pos- 
sédés , des magiciens , des exorcismes et des de- 
vins; et ni le roi ni le clergé n'étaient assez 
puissans pour commander à l'imagination , ou^ 
tre que leur intérêt et la petitesse de leurs lu- 
mières ne pouvaient dissiper les ténèbres , où 
l'esprit du peuple était alors enseveli. 

En ySo, Childéric III fut détrôné, rasé, en-» 
fermé dans un monastère ; et avec lui s'éteignit 
la première dynastie des rois de France. 



FIN DE LA PREMIÈRE RACE, 
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SECONDE RACE. 

IUgke de Pépin. — Le cahaliste Zëdt^chias. ^ Le dëmon 
t'intéresse au paiement de la dîme. — Capitulaires de 
Charieraagne contre les sorciers. — Louis-le-Débonnaire. 
— Sentimens d'Agobard sur les sorciers et les apparitions 
aériennes. — Invasions des Normands. — Charles-Ic-Chauve 
Ta aox enftrs. — Possessions et anecdotes diverses. 



Itepin y dit le Bref, second fils de Charles-Mar- 
tel y parvint à la couronne eu ySi , et fut le pre- 
mier roi de la seconde race. Comme il dispo- 
sait en maître de lautorité^ il neut pas de 
peine à se Êiire élire roi de France. Mais^ vou- 
lant affermir sa couronne ^ il rechercha l'al- 
liance du pape^ qui commençait à devenir 
poissant, et fit approuver son élection par le 
saint siège. De plus, il se fit sacrer; et c'est le 
premier de nos rois qui ait employé les céré- 
monies de 1 église à son couronnement. Pépin 
fîit donc oint dans la cathédrale de Soissons, 
par saint Bonifatce, légat du pape et archevê- 
que de Blajence. 

Llgnorance et des dâordres sans nombre 
vçnalèrent CCS loups liariiares. Ce même Boni' 
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r aux yeux de tous ; ils le firent avec magni- 
ence. On yojait dans les airs ces créatures 
Imirables, en forme humaine , tantôt ran- 
gées en bataille, marchant en lW>n ordre , ou 
>e tenant sous les armes , ou campées sous des 
pavillons superbes; tantôt sur des navires aé- 
riens d'une structure admirable, dont la flotte 
volante voguait au gré des zéphyrs. 

Le peuple crut d'abord que c'était des sor- 
ciers qui s'étaient emparés de l'air pour y exci- 
ter des orages, et pourfaire grêler sur les mois- 
sons. Et comme ce ^pectade se renouvela |Jd- 
sieurs ibis, tant sous Pépin que sous Qiarlema- 
gne et sous Lonifr-4e-Déboanaîre, les savans , 
les diéologiens et les junsconsultes furent bien- 
tôt de l'avis du peuple. Les e m pe r e u rs le cr>- 
rent aussi, et cette ridicule chimère alla â 
avant, que le sage Chariemagne, et, après Iji, 
Louis-le-Débonnaire , imposèrent de gnercs 
peines à tous ces prébendos tjrrans de l'air ^. 



^ CoDiii de PbDCT, d»s soa DictioaMrc isis?»! 
l*tftide Cakale , pense que ce coote caLtl.^t.'pie m^c^ 
ckNe ^*aiie aorore Loréak. « Mjâs ce ^*J t a iCi ie ti*- 
SaBcr , aîoete-t-iJ , c'est cette peue iaipove a ^ auiçcs 
par dc«K de m» rob, et qu'on peat ««r dan* in ctyni^ 
lairc» de Chirifigne et de ho mt k D c t ^ ti a r e. 5'.na 
•*avoM pktt le droit de reprocher à Xenai f «rare fv'd 



I, visiOf^ 
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> ^ an P'P^.^jicu d'hérésie, fOur 

^""'"^uii é'y^''\'Z antipodes. U se plai- 

-iiit^"^up^i^^^ au même pape, 

^^^eo^' ^''^^eUf <p^ se disaient prêtres, 

i^ (k^^^^^^gabonàs dans la France; et qu« 

^,1//:"''"' ^'ggiooBBxres étaient sacrilèges , *o- 

>**" lareife del)ordemens ont fait croire -que 

de saint Eucher^ la damnation en 

, pt en âme de Charles-Martel , et Touvep- 

de son tombeau n'avaient produit que de 

Wères sensations dans l'esprit du peuple et du 

i^i ; car enfin , si la foî eût été grande , et le 

prodige bien avéré , les suites en auraient été 

plus édifiantes que les sacrilèges ^ la sodomie 

et les maléfices. 

Alors parut le fameux cabalîste2édéchias. H 
se mit dans Fesprit de convaincre le monde 
que les élémens étaient peuplés de substances 
spirituelles **. L'expédient dont il s'avisa fut 
de conseiller aux sjlphes de se montrer en 

^ Voyez les pièces justificatives , N^. a. 

*^ Dans la caba]e,le feu est habite parles salamandres, 
Fair par les sylpbes , Feau par les nymphes ou ondins, h 
terre par les gnomes. 
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lair aux yeux de tous ; ils le firent avec magni- 
ficence. On voyait dans les airs ces créatures 
admirables, en forme humaine , tantôt ran- 
gées en bataille, marchant en bon ordre , ou 
se tenant sous les armes , ou campées sous des 
pavillons superbes; tantôt sur des navires aé- 
riens d'une structure admirable , dont la flotte 
volante voguait au gré des zéphyrs. 

Le peuple crut d'abord que c'était des sor- 
ciers qui s'étaient emparés de l'air pour y exci- 
ter des orages, et pour faire grêler sur les mois- 
sons* Et comme ce spectacle se renouvela plu- 
sieurs fois, tant sous Pépin que sous Charlema- 
gne et sous Louis-le-Débonnaire, les savans , 
les théologiens et les jurisconsultes furent bien- 
tôt de l'avis du peuple. Les empereurs le cru- 
rent aussi, et cette ridicule chimère alla si 
avant , que le sage Charlemagne , et , après lui, 
Louis-Ie-Débonnaire , imposèrent de grièves 
peines à tous ces prétendus tyrans de l'air ^. 

^ Coffin de Plancy, dans son Dictionnaire infernal, à 
Tartide Cabale , pense que €e conte cabalistique n'est antre 
cIkmc qu'une aurore borëale. « Mais ce qu'il y a ici de sin- 

• 6*iwr , ajoute-t*il , c'est cette peine iinpos<$e à des nuages 

• par deux de nos rois, et qu'on peut voir dana les capitu- 
» laîres de Charienugne et de Loui»-Ie*Déboanaire. Nous 

• n*avofis plus le droit de reprocher à Xerxèi l'ordre qu'il 

• daaoa d'eaduiner la mer ! » 
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Les sylphes^ voyant le peuple, lespédans^ et 
m^me les têtes couronnées se gendarmer ainsi 
contre eux , résolurent, pour faire perdre cette 
mauvaise opinion tju'on avait de leur flotte in- 
nocente, d'enlever deshommes de toutesparts, 
de leur Êiire voir leurs belles femmes , leur ré- 
publique et leur gouvernement, puis de les 
remettre à terre eij divers endroits du monde. 
Ils le &ent comme ils lavaient projeté. Le 
peuple , qui voyait descendre ices hommes , y 
accourait de toutes parts, prévenu que c'étaient 
des sorciers qui -se détachaient deleurs trompa- 
gnons pour venir jeter des venins sur les fruits 
et dans les fontaines. Suivant la foreur qu'in- 
spirent de .telles imaginations , dans 'un siècle 
grossier, ils entraînaient ces malheureux au 
«upplice. On croirait à peine quel grand nom- 
bre ils .en firent périr , par l'eau et par le tfeu, 
idans tout le royaume. 

.ïl arriva qu'un jour, eiâreanltres *, on vit à 
ly on descendre , de ces navires aériens , trois 
tiommes^^t une femme. Toute la ville s''asseni- 
ble alentour, crie gulls sont magiciens, et 
c[ue Grimoâld, duc de Bénéventjj^ .ennerfû de 
Charlemagne., les envoie pour.pexdre les mois- 

* Seiis Louts-ie-Débonnaire , snccesseor & KhaïAaaÊgntj 
et troisième roi de la seconde xace. 
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SOI19 des Fiançais/ On allait les jeter an feu , 
<piand Agobard , archevêque de Lyon , accou- 
rut au bruit* Il prouva au peuple qu'il se trom- 
pait y que des hommes ne pouvaient pas dev- 
cendre de l'air , et que la prévention les avait 
abusés à l'égard des quatre inconnus; il fit §î 
bien, que le peuple le crut, et rendit la liberté 
auK ambassadeurs des sjrlpbes ^. 

Tovte cette £ible extravagante ne <e trorire 
ainsi détaillée que dans les cabali^te» ; :I> ^/>^ 
tentqueles £es du siècle de ChaAna^rs^ «rLL^rr.^ 
des sylphides, et que les boon»» brr-Z'T.fr'f 
qui illustrèrent ce tenip&-lâ étaku*. ! 
inerce des sylphes avec les HLk^ é^A 

Ce ipi'il y a de certain, tV^. ^^ '^ pr 
d^alors voyait partout des «ocd^r^ ^ ôr* p-r^o- 
ges , et que le dcr^é ne ùi^t pou ôt r^>^ 
efforts pour dénouer cette opid 



r. . ^'^~ 



» -v-*> 



Charlemagne avait donné la <LiBe ar^ tl^ri-r : 
niais le peuf^e ne se pressait pa» ir p*/'^ '-'^ 
impôt extraordinaire- Les rao.ii« . J-^-^ *^- *^ 
surer le recouvr^meiit , îmaglfj*r:*r:,t ^' ->-' . •> 
BMyeaft snmatnrek* D*abord iU »«ppii^i^r^«t 
one lettre , écrite , dîsaieolHU , par 
Christ même. 
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On y lisait que les païens , les sorciers, et gé- 
néralement tous ceux qui ne voudraient pas 
payer la dîme s'exposaient à ne rien récolter; 
et Jésus-Christ , sortant de son caractère de clé- 
mence , menaçait d'envoyer dans les maisons 
des impies , des serpens ailés qui dévoreraient 
le sein de leurs femmes.... *. 

Une grande famine qui survint , en 793, con- 
firma la première menace. On avait trouvé 
tous les épis de blé vides ** ; des persolmes di- 
gnes de foi entendirent en l'air plusieurs voix 
de démons, qui déclarèrent qu'ils avaient dévoré 
la moisson , parce qu'on ne payait pas les dî- 
mes aux ecclésiastiques : c'est pourquoi il fut 
ordonné , sous des peines sévères , qu'on les 
paierait à l'avenir. 

Ceux qui s'étonnent de voir le diable s'inté- 
resser si vivement au clergé de France, trou- 
veront plus singulier encore le soin qu'il pre- 
nait en ce temps-là du salut du peuple. Dans 
une assemblée générale de la nation , les prê- 
tres firent parler le diable en propre personne; 
il se présenta comme une espèce d'apôtre , dé- 
clama contre les désordres, invita tout le royau- 
me à rentrer dans la bonne voie, et se montra, 

* Mably , obs. 5. Histoire de France , liv. 11. 
** Capitulaires , an 7^4 y ^^' ^^' 



SECONDE RACE. ^ 

dans tont stm discours , âché de voir les Fran- 
çais dans la route de la damnation éternelle. 

Gharlemagne avait reitéré plusieurs fois Tor- 
dre de chasser de ses états les sorciers , les ma-* 
giciens , les devins , les astrologues et les augu- 
res. Mais comme ce mal demandait un remède 
plus puissant que les exhortations ^ , il fît enfin 
publier plusieurs édits , qu on peut lire dans ses 
€apitulaircs , et qui établissent les peines dont 
ils devaient être punis. Nous les réunirons^ pour 
éviter les répétitions. 

Ils défendent toutes sortes de sorcelleries^ de 
magies^ de divinations 9 d'enchantemens , etc.. 
Hs s'élèvent contre les noueurs d'aiguillette , 
contre ceux qui invoquent le diable , et contre 
les compositeurs de philtres amoureux. Us 
défendent encore de troubler Tair, d'exciter 
des tempêtes^ de fabriquer des caractères et des 
talismans, de jeter des maléfices, de faire pé- 
rir les fruits de la terre, de tarir le lait des 
bestiaux, de Vàtet aux uns pour le donner aux 
autres , et de pratiquer les mathématiques , c'est- 
à-dire Fasfrologie judiciaire , qui se paraît alors 
du nom de cette science. €es règlemens veu- 
lent que tous ceux qui exercent les arts diabo- 

* Le commissaire de La Marre ; Traité de la police 
titre iT, 
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liques soient réputés exécrables , et traités de 
même que les homicides, les empoisonneurs et 
les voleurs; ils ordonnent que ceux qui les con- 
sulteront soient punis de mort, aussi-bien que 
ceux qu'on aura consultés et qui auront répondu. 
Quant aux devins , les édits les condamnent à 
être fustigés et chassés des villes; et ils ajoutent, 
pour motif de ces dispositions, qu'il est bien 
juste de punir d'autant plus sévèrement ceux 
qui se trouvent coupables de semblables fautes, 
qu'ils ont osé, par une entreprise aussi détes- 
table que téméraire, rendre au démon le culte 
qui n'appartient qu'à Dieu *. Les conciles du 
huitième et du neuvième siècles tiennent le 
même langage, et défendent particulièrement 
aux prêtres de faire des maléfices. 

Cependant , malgré le zèle de Charlemagne 
pour extirper la race des sorciers, ses états en 
étaient continuellement infestés. Lorsqu'il fit la 
conquête de la Westphalie , il la trouva peuplée 
de païens, d'impies, de sorciers et d'adorateurs 
du diable ; et ce fut pour la purger de ces hé* 
rétiques , dit un chroniqueur, qu'il établit le tri- 
bunal secret. 

* Capitulaires de Baluzc , tom. I". 



Sons le règne de Lonis-le-Déboimaire, qui 
traitait moins sévèrement le charlatanisiDe , 
]e< superstitions allèrent en augmentant. Les 
astrologues surtout jouissaient d une grande &* 
veur à la cour de ce prince : il les consoltalf 
sur tous les évënemens. Un de ces îinpoi»teaT5 
a écrit la vie de Louis-Ie-Debonnaire, et Ta^- 
gneusement enflée de particularité» merwKil^ 
Ifiises. 

Ce fiûble prince avait fait oioarir yistemtnt 
Bi'mard ^ , son neveu , parce qri il i^ttait revoîûe 
contre hii. Quelques sîgntrs q^i'oo cmt encnr^ 
voir en Tair , et lirs m'irniiir»is Att^ iç^-^rpie?? , 
^•tèrentà Tempenîur toute sa trar*rpillllttt ; *i«s 
l'^rs OD entendît pendant la nuit titfi %&cl4 «^^fr- 
traordinain.'s; les étoiles pâlirent; une \t**\ne 
tille passa un an saus niaiî--*r; (a t*erre fr'^niwia 
à Aiv-la-Oiapelie ♦♦; le Ci*tî «if^nna vLs»/iiHiiient 
d»N marq^ies «îe •rticrroii-x, ? ,».r ii»*ri;iir:»rr liti 
m.àllieurs «f;»? pr^fi^^aîent L*^ x\?/'-it*»i'»it-» , •*^ 
po'ir adoQcir Irv triâtes û.r! »*'.VAf*^ 'i' au* -nnVf 
*; î » montrait alors, on oniiii^na î/in*» *i*».t«t '^ 
Fr-ince des j^-unes et à^ nr:f»ri»s ; or* .f •***•' î^^v 
*'cisîons ; et Loi* Jr4e-t'»:n##nnii.r^ »r:.,i.* . jar 
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une pénitence publique ^ la mort du séditieux 
Bernard. 

En 83g 9 Louis se vit contraint de marcher 
contre son fils ^ le roi de Bavière , qui s'était 
emparé de plusieurs villes à sa bienséance. Ce 
qui le chagrinait principalement , c'est qu'on 
était en carême ^ et qu'il n'osait se mettre en 
campagne dans un temps si saint^ sans redouter 
la vengeance du ciel ; il £dlut donc que les pré- 
lats qui l'entouraient levassent ses scrupules. 
11 partit de Poitiers, et se rendit à Aix-la-Cha- 
pelle , où il devait rencontrer son fils rebelle ; 
mais , à l'approche de l'empereur, Louis de Ba- 
vière disparut. Le Débonnaire, fatigué dn 
voyage, et rebuté d'avoir toujours ses enfans à 
combattre^ tomba dangereusement malade. Une 
éclipse totale de soleil , qui survint la veille de 
l'Ascension , effraya encore cet esprit , que les 
malheurs et la superstition avaient affaibli *. 
La peur augmentant son mal , l'empereur se fit 
porter dans une lie près de Mayence. Quantité 
de prélats se rassemblèrent autour de lui ; il se 
confessait tous les jours, et gardait un jeune 

* Le prdsidcnt Hënault. — Louis-Ie-Dëbonnaire passait 
cependant pour un grand astronome , et il s'eflrayait d'une 
éclipse ; mais tout s'allie dans des têtes aussi faiUes. 
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obstiné qui dura six semaines. Les forces l'a- 
bandonnèrent enfin ; il demanda le bois de la 
vraie croix, qu'il fit placer sur sa poitrine, et 
on chanta les matines près de son lit. Dreux , 
son frère et son grand-aumônier , ne le quittait 
plus . Quand il sentit sa fin approcher , il pria les 
ecclésiastiques qui l'entouraient de lui donner 
lem* bénédiction; et, tandis qu'on récitait les 
prières des agonisans, l'empereur, tombant su- 
bitement dans le délire , se tourna du côté gau- 
che , roula les yeux comme une personne en 
colère , et cria deux fois en allemand : HiUz ! 
hutz */ ce qui veut dire : Dehors! dehors! On 
conclut de là qu'il voyait le diable , dont il 
redoutait les approches **, parce qu'il avait sou- 
vent entendu dire que le malin esprit iait ses 
efforts, aux derniers momens, pour emporter 
l'àme du chrétien. Il mourut d'inanition, après 
quarante jours de sou£Brances. 

♦ Le peuple a pris en France cette exclamation alle- 
mande , et se sert du mot houss! pour inviter gracieusement 

à sortir. 

• 

** Conversé acie in sinistram partan , indignando 
quodam modo , viriute quanta potuit , dixit bis hutz / 
kulz/ ^od significat foras! foras! undh palet quia 
ynalignum spiriium vidil , cujus societatem nec vivus nec 
moriens habere voluit. L'Astronome. Collection d'histo- 
riens français de Dachesnc , tom. II. 
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Mais les apparitions aériennes étaient de- 
venues plus importantes que jamais r sou» 
Louis-le-Débonnaire , comme nous l'avons re- 
marqué en parlant de Zédéchias. On voyait clai- 
rement des sorciers à cheval sur des nuagies^ 
des bataillons de magiciens armés de lances^ et 
des enchanteurs traînant à leur suite, au-dessi» 
de la France, des magasins de poisons. Les 
théologiens discutaient gravement sur de pa- 
reils prodiges. Quelques calculateurs déclaraient 
qu'on voyait là le présage de la fin du monde,, 
fixée irrévocablement à Fan looo de Jésus- 
Christ. D'autres répondaient que les présages 
venaient de bonne heure , que l'antechrist ne 
devait paraître qu'en i345 , et que la terre se- 
rait brûlée, jusque dans ses fondemens, en 
l'an iSgS; mais non en l'an looo^ parce que 
rien ne le prouvait; au lieu que les partisans du 
second système s'appuyaient sur une prophétie 
de l'Ancien Testament. Les esprits forts, qui se 
comptaient alors facilement, avançaient que 
des hommes n'avaient pas le corps assez délié 
pour voyager dans les airs ; et les théologiens 
répondaient que le diable les transportait com- 
me il avait autrefois transporté Jésus-Christ sur 
le pinacle du temple de Jérusalem. 

Quelques gens sensés s'élevèrent inutilement 
contre ces opinions extravagantes. L'archevé- 
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<|ne Agobard y après avoir crié contre 1 avarice 
du clei^ë y qui se faisait donner les biens du 
peuple en lui promettant de le préserver des 
maladies, et en enti-etenant les terreurs , com«- 
posa un traité sur la croyance où l'on était alors 
^e les sorciers infectaient Tair et causaient les 
tempêtes *. a Tout le monde s'écrie dans les 
» orages, dit ce savant prélat, que lair est mar 
«I léficié , comme si les sorciers pouvaient en- 
» yoyer la pluie, déchaîner les vents, et lancer 
M la foudre; plusieurs psryrs entretiennent un 
n magicien pour détourner les tempêtes de leur 
n territoire. Il y a peu de temps que la morta- 
M liié était sur les bœu& : on s'imagina que le 
n duc de Bénévent envoyait des hommes dam 
*> les nuées pour répandre des poudres char- 
^ mëes sur les champs, les prés, Jes monta- 

• gnes, et pour empoisonoer les fontaines et 

• les rivières. Plosieiin étrangers (un:ni pru, 
» tnmmt étaot rmwttires du due; et, par >ine 
» fouillé iaooftoeTaUe, ces mairuts^r^^iA prMi»^ 

• ttknt la folîe jmqii'a cixrr»-lf ç. ..** ^^^i*:t\r 







«iiTli rmcir rr^Tt «r ,,- ..^rt. 
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» sorciers. Le peuple les faisait mourir ^ et at- 
» tachait leurs cadavres sur des planches qu'on 
» lançait dans les rivières. Ceux qui faisaient 
^) ces exécutions ne réfléchissaient pas que 
» quand chaque Bénéventin aurait eu trois 
}> chars de poudre à sa suite, il eût été impossî- 
i) ble d'en répandre une assez grande quaatité 
» pour causer les ravages qu'on éprouvait. Mais 
» une si crasse ignorance tyrannisait le monde , 
» que des chrétiens ajoutaient foi à des absur- 
» dites, qu'on aurait eu peine à inculquer dans 
» l'esprit des païens ^. » 

Mais les visions n'en continuèrent pas moins. 
En 842 , le diable fit paraître, au mois de mars, 
dans les plaines du ciel , des armées de difle- 
rentes couleurs. La lune, dans toute sa beauté, 
éclairait ce prodige. 

La même scène se renouvela plusieurs fois. 
En 848 particulièrement, des armées infer- 
nales défilèrent, au clair de la lune, entre le 



* Tanta jam stultitia oppresserai miserabUem mun" 
Aim , ut nunc sic absurdœ res credantur à christianis , 
quales nunquàm anieà ad credendum poterat quisque 
suadere ptiganis crealorem omnium ignorcofUibus- — 
Liber coDtrà iosulsam yulgi opinionem de grandine et 
tonitru. 
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ciel et la terre **. Des apparitions semblables 
accompagnèrent le siège de Jérusalem; et les 
païens et les jui& , plus éclairés que nos bons 
ajeux, n'imaginèrent point les bataillons d« 
sorciers. 

L'empire français , parvenu ii sa plus grande 
hauteur sous Charlemagne , se soutint &ible- 
blemeot sousLouis-le-De'bonnaire, et déclina 
tout-i-iâit sous Charles-4e-Chauve , son succes- 
seur. Le peuple TÎTait dans la peur et l'indo- 
lence , et l'habitude qu'on avait prise de hriâer 
continaellement des sorciers ne diminuaitpoint 
les frayeurs publiques. Mais le clergé croyait 
faire plaisir à Dieu en exterminant les amis du 
diable. Un petit nombre de prélats, moins fé- 
roces ou plus instruits, firent pourtant de salu- 
taires règlemens contre les sorciers, et en ob- 
tinrent plus de succès que de la peine de mort. 
Entre autres , Hérard, archevêque de Tours , se 
contenta fie soumettre ceux de son diocèse à 
des pénitences publiques, et l'histoire du temps 
ne dît point qu'il ait été obligé de recourir à 
des m miTM plus sévères. 
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une extrême vitesse, mais toujours en dévî* 
dant le peloton de fil lumineux : il le conduisit 
dans des vaUées profondes , remplies de feux 
et pleines de puits enflammés, où Ton voyait 
bouillir de la poix, du soufre, du plomb, de 
la cire , et d'autres matières onctueuses. Char- 
les remarqua les prélats qui avaient servi son 
père et ses aïeux. Quoique tremblant, il ne 
laissa pas de les interroger, pour apprendre 
d'eux quelle était la cause de leurs tourmens. 
Ils lui répondirent : « Nous avons été les évè- 
» ques de votre père et de vos grands-pères ; 
)} et, au lieu de les porter, eux et leurs peu- 
» pies, à la paix et à l'union, nous avons semé 
» parmi eux la discorde et le trouble. C'est 
>i pourquoi nous sommes brûlés dans ces sou- 
» terrains infernaux , avec les homicides et les 
i) voleurs. C'est ici que viendront vos évêques 
» et tout ce grand nombre d'officiers qui vous 
» environnent et nous imitent dans le nnal. » 

Pendant qu'il considérait ces choses, le roi 
vit fondre sur lui de noirs et affireux démons , 
lesquels, avec des crochets de Ter enflanuné^ 
voulaient se saisir de ce peloton de fil, et l'en- 
lever des mains du prince ; mais l'extrême lu- 
mière qu'il jetait les empêchait de le saisir. Ce» 
fiiémes démoqs voulurent prendre le roi par 
derrière , et le précipiter dans les puits de sou- 
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fire ; mais le conducteur débarrassa ce prince 
des embûches qu'on lui tendait , et le conduisit 
sur de hautes montagnes,, d'où sortaient des 
torrens de feu qui faisaient fondre et bouillir 
toutes sortes de métaux. Là , Charles trouva les 
âmes des seigneurs qui avaient servi son père 
et ses frères. Les uns y étaient plongés jusqu'au 
menton , d'autres à mi-corps. Ils s'écrièrent en 
s adressant au roi : « Hélas I Charles, vous voyez 
» comme nous sommes punis dans des torrens 
n de flammes , pour avoir malicieusement semé 
» la division entre votre père, vos frères et 
» vous! » 

Le roi ne put s'empêcher de gémir de leurs 
peines. Dans le même temps il vit venir -à lui 
des dragons, dont la gueule enflammée cher- 
chait à l'engloutir ; mais son conducteur le for- 
tifia en l'entourant du fil du peloton ; et cette 
clarté offusqua si bien ces dangereux animaux, 
qu'ik ne purent l'atteindre. Ils descendirent 
aussitôt dans une vallée dont un côté était ob- 
scur, ténébreux, et cependant rempli de four- 
naises ardentes. Le côté opposé était très- 
éclairé et fort agréable. 

Charles s'attacha particulièrement k exami<- 
ner le côté obscur : là il vit des rois de sa race, 
tourmentés par d'étranges supplices. Le cœur 
serré d'ennui et de tristesse ^ il craignait à tout 
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moment de se voir plongé dans les mêmes gouf* 
fres par de noirs géans qui mettaient cette val- 
lée tout en feu. Cependant il s'avança versie 
coté éclairé ^ et y remarqua «deux fontaines, 
dont 1 une était d^eau très-chaude ^ lautre plus 
douce et plus tempérée. Un peu plus loin il vit 
deux tonneaux remplis l'un et l'autre de ces 
eaux. Il aperçut dans l'un des tonneaux son 
père Louis y qui y était plongé jusqu'aux cuis- 
ses ^. Quoiqu'il fît là triste figure, il ne laissa 
pas de rassurer son fils , et lui dit : a Mon fils, 
» ne craignez rien ; je sais que votre esprit re- 
« tournera dans votre coips, et que Dieu a per- 
» mis que vous vinssiez ici pour voir les peines 
î) que je souffre pour mes péchés. De ce ton- 
«> neau , plein d'eau bouillante y je suis trans- 
-iy porté de jour à. autre jdans celui-là, qui est 
0) d'une chaleur douce et modérée .z c'est un 
}y soulagement que je dois aux prières de saint 
:» Pierre, de saint Denis et de saint Aemy^ qui 
» sont les protecteurs de notre maison -royale. 

* 'Nëanmoins^ ce pauvre -Xt)iris-^e-5)Aonnaire s'ëttit con- 
fessé quarante fois pendant ses-quarante jours de maladie. H 
-était *inort d'inanition , auinflieu des cfaanU de i'ëglise y «te 
£t il £st presque dansla chisadim ! Que deviendront , après 
cela , ceux qui jnevrent dans rimpénitence finale , cVsl-i- 
diire^ sans confession? 



m Hkls si» par des prières» des offrniuleii, (len 
» aumônes» vous me secotire»» voua , wwh Iioiih 
»évéques, mes fidèles ahbtfs, e^ m«^me loul 
» Tordre ecclésiastique , je ne tardenii |;\ière it 
» être délivré de ce tonneau liuuillanl, Muii 
» frère Lothairc» et Louis son filn» ont etiî 
M exempts de ces peines par l^ititerreHniou du 
D saint Pierre, de saint Denis et de Hoinf lient)' ; 
» et ils jouissent à présent de toutes len joieN 
M du paradis. 

» Regardez à votre gauche , continua LoinV 
» le-DelK>nnaire en montrant ^ son flln iU^nx 
» immenses cuves d'eau Injuillanfi?; vollii <'^ 
» <ïui vous est destiné si vous n« faitiîH bien vite 
* pénitence de tous vos péchén, w 

Charles frissonnait à ces mots. Son guidas 
•;■'-• s'eo aperçut, Vinmneït^t (htm la partie du 
Til .n ou se tnmvaft toute la gloire du parxulp). 
Et i:t, ao milieu d#f< plu% illustre, roi*», vjii 
wi * LvîLiirr, 2.^U sur «m* t//|#a/e d'UM' ;jr;ïfi' 
t»^r *^îraorrf::aîir, et rrmrtiuui A -lU ru' '' 
tiiiiii-Tîf». Vxi ni* Io*:h était da.si 'ifi ''^ 1^^ '4'. $ 
if-ILi'.n. \ pein^ frJ'i] zz/^rf, , ! : r v , 'f . ;i / . > 
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» père et mon frère gémissent encore pour 
)} quelque temps. Mais, par la miséricorde de 
)) Dieu , ils seront bientôt délivrés de leurs souf- 
» frances^ comme nous-mêmes en. avons été 
» retirés , à la prière de saint Pierre , de saint 
M Denis et de saint Remy, que Dieu a établis les 
» patrons des rois et du peuple français. Et, 
)) s'ils n'avaient pas été nos protecteurs, notre 
» famille ne serait plus sur le trône. Sachea 
» donc que vous ne tarderez pas à être détrôné, 
» et que vous survivrez peu à cet événement. 
» L'empire romain, que vous avez possédé jusr 
» qu'ici, continua le fils de Lothaire, doit pas- 
» ser incessamment entre les mains de Louis *, 
» fils de ma fille. » Â l'instant le roi aperçut ce 
jeune prince, et lui remit l'empire. On lui com- 
manda de confier au royal enfant le peloton lu- 
mineux , pour preuve qu'il lui abandonnait 
l'autorité. Charles obéit. Le jeune prince, mal^ 
tre du fil mystérieux , devint tout brillant de 
lumière; et, ce qu'on ne croirait pas, l'esprit 
du roi rentra dans son corps : ce qui finit né- 
cessairement le voyage **. 



♦ Louis-Ie-Bègne , fils d'Ennentrude et de Charles4e- 
Cbauvc. Il parvint h la couronne en 877. 



*♦ Hannscrit 2^47, Bibliothèque royale. 
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Malgré cette vision de faveur, et l'entière 
déférence qu'il témoigna toujours au clergé , 
Charles-le-Chauve eut la douleur de se voir ex- 
communié , déposé et interdit par Venilon, ar- 
chevêque de Sens ^. Si Ton a peine à croire 
qu'un simple prélat ait eu l'impudente audace 
de lancer les foudres de l'église contre un roi 
de France , on conçoit plus difficilement encore 
la lAcheté du monarque, qui s'excuse ainsi dans 
un écrit publié contre le séditieux : <c Ce prélat, 
» dit-il, ne devait pas me déposer, ni m'ôter 
M un sceptre consacré par les cérémonies de 
M l'église , sans que j'eusse au moins comparu 
» devant les évêques qui m'ont sacré , et que 
M j'eusse subi leur jugement. Us sont ici les trô- 
» nés de Dieu; c'est par eux qu'il prononce ses 
» décrets; j'ai toujours été prêt à recevoir leurs 
n corrections paternelles , et je n'ai pas cessé 
M d'être soumis à la justice de leurs chàti- 
n mens**.... m 



^ Cette anecdote dément nn pea certains onTrages, 
qni nous doonent le roi Robert pour le premier roi excom- 
aumié. 

*^ Quâ consecratàone yelregni sublmiiate, suppUm^ 
tari ^l projici à nuUo debueram , saltem sine andientid 
ei judicio episcopontFHf quorum minisimo in rrgrm 
non ccnsecratUM , et qui ihroni Dd suni dicdj in qitiàus 
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Après la mort de Charies-le-Chauve, un cer- 
tain Berthold, rbémois^ eut aussi une yisîon qui 
ne s accorde pas tout-à^fait avec les tonneaux 
que vit ce prince dans la vallée de son père. 
Ce fierthold e'tait accoutumé à avoir des extases. 
Dans une de ses absences d'esprit, il lui sem- 
bla voir Charles-le-Chauve couché en un lieu 
ténébreux et obscur, plongé, dans un bourbier, 
rongé de vers , et tellement décharné , qu'on 
pouvait compter ses os et ses nerfs. Le roi, à 
demi mangé, lui donna commission d'aller 
trouver Hincmar, archevêque de Rheims, pour 
lui rappeler sa promesse de prier Dieu pour son 
âme. Berthold fît ce que Charles lui avait dit; 
et Hincmar écrivit aux parens du monarque dé- 
funt l'état déplorable où il so trouvait , ajoutant 
qu'il n'était ainsi tourmenté que pour avoir 
4onné des bénéfices aux courtisans et aux laïcs*. 
On doit convenir, ajoute Denis le chartreux, 
que c'était un crime trop révoltant.... Et Loup, 
abbé de Ferrière , croit que la ruine de la £i- 
mille de Charlemagne ne vient que de là.... 

Deus sedetn etper quos sua decemitjudicia / quorum pa- 
ternis correctionibus et castigatoriis judiciis me subdert 

fui paratus^ et in prœsenti sum subditus Libellai 

adversUs Verdlofum, Collection de Duchesne , tom. U. 

* Hincmari Epistola. 
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Soos le règne de Louis II, dît It Bèptt^ fik 
et saccesseur de Qiaries-le-Oi»iTe , Fcsprît 
malin prit son poste dans une femie smr le 
Rhin , et on lentendit parier sans le voir. D 
s'attacha de préfimnce à on paorre liommf des 
environs qui traTaillait dans celte fenne, et 
brûla la maison qu'il habitait. Le danoniaqae 
se retira chez ses amis arec sa Emilie; iBaîs le 
diable le suivait partout , et causait mille dé- 
gâts : de Êiçon que personne ne vonlnt bientôt 
plus rece>'oir un homme qui trahiait M\ec hn 
im démon si méchant. D fut donc obligé de 
coucher en plein air. D avait réuni ses récoltes^ 
en un monceau : le diable les ÎDcendia eocore 
avec sa malice ordinaire. Les voI4ns. effriTe^ 
voulurent tuer le pauvre homme; nuii«> î! p*t>- 
testa de son innocence avec tant d? ^ tri lé, 
qu*on se contenta d'envojrercîitTtier i ^ji «^-uc ^ 
des prêtres et des exorcistes aT*tr <î-* r-1 - j^ 
pour chasser Fesprit malin. C- xrr\\ • ? - : i 3 
moment où il faisait de ^riDd- ri'^iz*-'*- 
mirent à chanter les litanies. A \;^^Y' '^ '" 
lîques , au bruit des prières de IV^:--^ , \t ■: >- 
ble fut obligé de prendre la Lite; riijf 4 ,::>- 
ravaut il tua qnelques amateurs qui \ *^Ji >*rUi 
réunis pour le voir iOfiir. 

La cavalcade des exorci*4j^^ ie d-.Hjioii/' * r^^ 
gagner Majenoe, quaiid le dikiAm: «e r ^ a 
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pousser des sons lugubres, et à appeler un prê- 
tre par son nom. On lui demanda ce qu il vou- 
lait ; il déclara qu'il ayait pris place sous la cha- 
suble de ce prêtre pendant qu'il avait jeté de 
l'eau bénite, et que, puisqu'on l'avait chassé 
hors du pauvre homme , il s'emparait du corps 
de l'exorciste. Les autres se mirent à faire des 
signes de croix ; le prêtre possédé voulut rédar 
mer, mais le diable s'écria : Oui, oui, tu es 
mon esclave; car celui qui obéit est esclave de 
celui qui commande : tu Tes devenu depuis le 
jour où tu couchas avec la fille du fermier de 
céans y à mon instigation.».. ^. 

Âpres son avènement au trône , Louis II con' 
voqua les états du royaume. Au milieu de cette 
réunion politique, le démon s'empara de son 
fils , Gharles-^le-Simple , à la grande frayeur des 
assistans ; et le malin esprit tourmenta si horri- 
blement ce jeune prince, que six hommes ro- 
bustes ne pouvaient le contenir. Les exorcis- 
mes et l'eau bénite lui rendirent enfin le repos 
et le bon sens ^^. 

* Meus y inquit, proprius est savus; à quo enùn supe* 
ratur hujus et proprius est servus ; quia nuper , me sua^ 
dente y cum Jiliâ procuratoris istius sfUlœ concubuit. — 
Annales de Fnlde. 

^* Annales de Fdde, 
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Les derniers rois de cette seconde race sont 
51 pusillaniaies , ou si nulheiireux, qu'après un 
siècle de troubles et de confusions, le sceptre 
s'échappe de leurs mains pour passer dans cel- 
les de Hugues Capet. 

Louis ni et Carkman succèdent à Louîs- 
le-Bègue; et, après cinq ans d'un règne peu re- 
marquaUe, le trAne est occupe par Charles-Ie- 
Gros. Ce prince, d'une faible santé, et d'un e«- 
prît plus faible encore, éprouva trop de revers 
pour en soutenir le poids. H devint fou, et se 
crut possédé du diable. Les évéques, en consé- 
qiience, rexorcisèreot pour passer le temps *. 
Mais on ne tarda pas à le déposer, et on le mit 
en tntefle : ce qui lui causa tant de chagrin **, 
f 1 il moomt , après quatre ans de r^ne, dans 
iMie Ûe du Rhin. Eudes, comte de Paris, lui 
fiiccéda. 

Saint Manr, abbé de Glanfeuîl, fjni vécot 
•iiins le nenrième siècle, diassait le« ilémons, 
THnme tous les saints d'alors. Deux impies pn- 
bitcrent que les mirades de ce saint n'étaient 
qii'un par chariatanisme : ils en fiir^nt punis ; 

• .%iiiula ée Mett, 




6o HISTOIRE DE LA MAGIE EN FRANCE. 

car le diable, jaloux de la réputation dé Manr^,^ 
et voulant sans doute prouver ce qu'il savait 
faire, s'empara de ces deux hommes à la fois. 
Mais saint Maur eut la charité de les exorciser^* 

Charles-le-Simple régna après Eudes, et eut 
pour successeur Raoul. Sous le règne de ce der- 
nier (en 927), des armées de feu parurent k 
Rheims , dans le ciel , au mois de mars , un di- 
manche matin. C'était un signe, dit le chroni- 
queur, qui annonçait une grande peste *'*'. Ni- 
colas Chesneau , dans ses notes posthumes sur 
la chronique de Flodoard , dit que ces signes et 
la peste qu'ils présageaient ne furent causés que 
par les maléfices des sorciers, ou plutôt par le 
courroux du ciel, que la sorcellerie avait in- 
digné. 

Glaber-Rodulphe rapporte que Hugues-le- 
Grand ***, père de Hugues-Capet, et feimeux 
capitaine français , était guetté par le diable a 
l'heure de la mort, et qu'une grande troupe 

* Vie de saioi Maur , abbé de Glanfeui). 
** Flodoai*di , chronic. 

♦** Il vivait sous le règne de Raoul, sous Louis-d'Outremcr, 
successeur de Raoul , et sous Lothaire , successeur de Loui»» 
d'Outremer. 
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tiliQmines noirs se présentant a loi, le plus ap 
parent lui dit : « Me connais-tu? — Koo , ré^ 
*> pondit Hugues ; qui peux^^to être? — le «u& 
» le puissant des puissans , le riche de» rirjutt; 
» si tu yeux croire en moi, je te ferai i.'rrt^ ^ 
Quoique ce capitaine eut été asiiez Lhert^ . <t 
même soupçonné dliérésie, il fU le H.zr^ <^ la 
croix. Aussit&t cette h^adeàcduLiesk le ^i^eu.» 
en fumée ^« 



On ferait des Tokmes « oc r^Jaût Tk 
bler tous les traits de c^tte irirv eut r^ '^^ 
niqoemsoot placé» soc» la ^rrjviiUt ri«vt : rmJt^ 
comme la pkipart de c» trL.t^ f«c T*fisi«au^«i^r ^ 
et paraissent copiés Fii^ •i:^' Jiî-jrr^ . wjjt ps 



seroi» a la traiâêiBe race, c^J ftt^a^x: firwui* 
de 



• :ri ri « 



Loms Y, qui swœia â I/Â 
pOBOoné après un aft 4k: i^r^:*^ : a"»^. ^.<. t e^ 
teint la nce de O^^M^tsak^ut , ^. k ^^jx^^ V 
nastiedefto» rot». 
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BRATfCHE DES CAPETS. 

RoBSRTy excommunie, deyient père d'un monstre. — Mi- 
racles racontés par Picrre-le-Vënérable. — Saint Bernard. 
— Mëlusine. — Les diables de la rue d*Enfer. — AlBert- 
le-Grand. — Saint Thomas d'Âquin. — Extinction des 
templiers. — Prouesses des diables. — Enguerrand de Bla- 
rigny accusé de soroellerie et d'envoûtement^ etc. 
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JLe pape Etienne III, en donnant la couronne 
à Pépin-le-Bref, excommunia quiconque len- 
leverait à ce prince ou à ses descendans. Néan- 
moins, Hugues-Capet ne laissa pas de se faire 
proclamer roi de France en 987 . U fut sacré et 
couronné à Reims , le 5 juillet de la même an- 
née , par le cardinal Adalberon. 

L'année suivante, il associa à la couronne 
son fils Robert, pour lui assurer le trône. 

Hugues Capet mourut en 996. 

Robert, en prenant le sceptre, épousa Ber- 
tbe *, veuve d'Eudes I«'., comte de Blois. Biais 

* Fille de Conrad; roi de Bourgogne | et de Mahaol de 
France. 
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comme elle était sa cousine, issue de germain , 
il fit , avant son mariage , une assemblée d'éyè- 
ques pour savoir s'il lui fallait des dispenses. 
Leur avis fut qu'il n'en avait pas besoin, ou 
qu'en tout cas ils pouvaient les donner. 

Deux ans après , Grégoire Y , ayant été élu 
pape , tint un concile à Rome , dont le premier 
décret attaqua ce mariage, et fut conçu dans 
ces termes . c< Que le roi Robert, et Berthe sa 
» parente, qui se sont mariés contre les lois de 
M l'église , aient à se séparer et à &ire une pé- 
» nitence de sept ans; et qu'Archambaud , ar- 
» chevéque de Tours , qui leur a donné la béné- 
>i diction nuptiale, et les autres évéques qui 
A ont assisté à ce mariage incestueux, soient 
)i interdits de la communion jusqu'à ce qu'ils 
)i soient venus à Rome faire satisfaction au 
» saint-siége. » 

Robert aimait sa femme ; elle était grosse, 
et il lui paraissait ai&eux de la déshonorer , elle 
et l'enfant auquel elle allait donner le jour. Il 
refusa d'obéir, et fiit excommunié. On vit aus- 
sitôt, non-seulement le peuple, mais même les 
gens de la cour , se séparer de leur roi : il ne 
lui resta que deux domestiques; encore fai- 
saient-ils passer par le feu, pour les purifier, 
les plats où il avait mangé et les vases où il 
avait bu. Un. matin qu'il était allé, selon sa 
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coutume , dire ses prières à la porte de l'église 
de Saint-Barthélemi (car il n'osait pas y entrer), 
Âbbon , abbë de Fleuri , suivi de deux femmes 
du palais , qui portaient un grand plat de ver- 
meil couvert d'un linge , l'aborde , lui anuonce 
que Berthe vient d'accoucher; et, découvrant 
le plat : « Voyez, lui dit-il, les effets de votre 
» désobéissance aux décrets de l'église, et le 
» sceau de l'anathème sur ce fruit de vos 
» amours. » Robert regarde, et voit im monstre 
qui avait le cou et la tête d'un canard. Le roi , 
effrayé de ce prodige, craignant d'être à la fin 
étranglé par le diable , ennuyé d'ailleurs de ne 
plus chanter au lutrin, répudia Berthe pour 
épouser Constance de Provence , princesse 
d'une vertu plus que suspecte , dont le carac- 
tère altier, cruel, vindicatif, exerça si souvent 
sa patience , et causa tant de troubles dans l'é- 
tat, qu'il ne parut pas, dit Saint-Foix *, que la 
bénédiction du ciel se fut répandue sur ce se- 
cond mariage. // ny a de monstrueux dam 
tout ceci, dit un célèbre moderne, que t inso- 
lence du pape et la faiblesse du roi. 

Cependant les moines pullulaient en France, 
et les possessions se multipliaient pour faire 
bouillir la marmite du couvent. Âbbon , Hel- 

* Essais hbtoriques sur Paris , tome i • 



TROISIÈME RACE. 6S 

gaud, Odilon, qui vivaient sous ce règne, 
chassèrent des multitudes de démons. Saint Rot* 
mualdy contemporain de ces grands exorcis*^ 
tes , fut fouetté par le diable ^ ^ parce qu'il 
avait mené une jeunesse dissolue. 

Pierre-le-Vénérable^ qui naquit en 1092, qui 
fut long-*temps abbé de Cluni , et qui mourut en 
odeur de béatitude, vers l'an 11 56, écrivit 
deux livres de miracles , dont il avait connais-* 
sance , et où il rapporte plusieurs histoires re- 
marquables ^^. Les Êiits qu'il raconte se sont 
passés dans le onzième et dans le douzième siè- 
cle, c'est-à-dire sous le roi Robert, sous 
Henri I*'. , sous Philippe I*'. , sous Louis VI, et 
sous Louis Yn. Comme plusieurs de ces traits 
ont rapport à la magie, nous en donnerons ici 
quelques-uns. 

Le diable prit position au monastère de Glu* 
ni; et, sous là forme d'un abbé, il conseilla à 
un moine italien de fuir du monastère. Deux 
autres diables, déguisés en moines, accompa 
gnaient ce faux a^bé. L'Italien ne voulut consen- 
tir à rien de ce que demandaient ces trois dé- 
mons . L'heure du dîner étant arrivée, le moine se 
rendit au réfectoire avec les trois ûiuz celigieiff. 

^ Pierre d'Amiens, chap. 18. ^ 

*^ Dictiomiaîre jaoïéDbtt. 

^& 
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Le repas achevé , le prieur, selon la coutume ^ 
donna le signal de la fin du dîner. Le démon , 
qui se faisait passer pour abbé , n'eut pas plu- 
tôt entendu ce bruit , que , forcé par une puis- 
sance supérieure ^ il s'éloigna du fi*ère auquel 
il parlait; et, prenant son élan, il se précipita 
avec violence dans les latrines, où il se plongea 
jusqu'au cou, à la vue du fîrère dont nous ve- 
nons de parler *• C'est ainsi que l'esprit de té- 
nèbres s'échappa de ce monastère par un pas- 
sage digne de lui **. 

Il parait que Pierre-le-Vénérable aimait à 
parler de ce passage ; car il dit un peu plus loin 
qu'un autre moine de Cluni vit plusieurs dia- 
bles encapuchonnés faire la procession daus U 
couvent et disparaître dans les latrines ***. 

Près de Lisieux, en Poitou, un prêtre de 
mauvaise vie, suivant les paroles du prophète, 

* Çuo sono audito, mox dœmon , qui abbatem se fin- 
gebat , aclits divind viriute , à fraire cui loquebatur se 
abripiiit , et prœcipiti cursu ac maximo tmpetu , ad la* 
irinas guœ proximœ erant tetidens y videnie fratre jam 
dictOj in earum se inferiora demersii, 

*♦ Picrre-le-Vënërable. Des Miracle», livre i,cliap. i3 
et i3. 

**^ Pierre-le-VénéraLlc. Des Miracles , liv. i , ciap. i6. 
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mangeait le lait du troupeau , et faisait des har 

bits de sa toison, sans s'en embarrasser davan- 

* 

tage. Pour surcroit d'iniquité , il communiait 
souvent sans être en état de grâce , et passait 
sa vie dans des actes continuels de paillardise; 
mais il y eut une fin. L'hypocrite avait feint 
d'entendre les remontrances des religieux de 
Bonneval , et n'en persistait pas moins dans ses 
désordres , grossissant contre lui le trésor des 
vengeances de Dieu^. Le prieur du monastère, 
étant allé le visiter, coucha chez lui. Tout à 
coup , au milieu de la nuit, le prêtre cria au se- 
cours : Deux énormes lions, s'écriait-il, se jet- 
tent sur moi ; ils ont la gueule ouverte pour me 
dévorer. En disant ces paroles il tremblait de 
tout son corps. Le prieur chercha à le rassurer, 
et se mit en prières. Bien , bien , dit le curé , 
les lions s'enfuient ; et il parla plus tranquille- 
meoi. 

Mais, une heure après, les convulsions du 
curé recommencèrent. Je vois descendre le feu 
du ciel , qui va me brûler conmie un brin de 
paille^ s'écriait-il; je vous en prie, suppliez 

* Ircan sibi in die irœ thésaurisons. Le chapitre më'- 
tropoUtaia de Paris n'a pas, comme on le Toit, l*honaeiir 
d'avoir trouvé cette belle expesuon ^'on lui a unt re* 
procbée. 
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Dieu pour moi. Le prieur se mit de nouveau en 
prières. C'est bien, dit le curé , le feu est éteint; 
ne me quittez pas. Le prieur s'assit auprès du 
lit du patient. Plusieurs heures se passèrent. 
Alors le prêtre s'écria : Je suis damné pour 
l'éternité; le diable me jette dans une chaudière 
bouillante ; je vois une mer de glace pour jne 
refroidir : ne priez plus Dieu pour moi ; c'est 
inutile. La terreur s'empara ^de tous ceux qui 
habitaient la maison, et elle resta déserte après 
la mort de ce malheureux *. 

Une autre fois le diable parut à Cluni sous la 
forme d'un grand Tautour. Deux hommes di- 
rent à ce vautour : Que fais-tu là ? ne peux-tu 
t'occuper plus utilement? Le vautour répon- 
dit : Je suis chassé partout ; les exorcistes sont 
à ma suite ; mais vous, qui me parlez, qua- 
vez-vous fait? Car il s'aperçut que ces deux 
hommes étaient aussi des démons qui rôdaient 
airisi déguisés. Ces deux hommes dirent donc 
au vautour : Nous avons allumé le feu de la lu- 
bricité dans Godefroi le chevalier , et il vient 
de tomber en adultère avec son hôtçsse. Nous 
nous sommes rendus après cela dans un mona- 
stère, où nous avons fait sodomiser le maltr« 

* Picrre-Ic^Vénérable. Chtp. af . 
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des novices avec un petit garçon ^. Allons , 
lève-toi, continuent les deux hommes, et du 
moins coupe le pied de ce moine qui passe son 
lit. Après cette courte exhortation, le vautour 
prit la hache, et en asséna un grand coup sur 
ce pauvre moine. II n*eut que le temps de reti- 
rer son pied quand il vit la hache levée ; il cria 
au secours , et les démons disparurent ^^. 

Peu après un autre démon, sous la forme 
d'un ours, tenta de Êiire peur à un jeune no- 
?ice nommé Arman; mais on le chassa avant 
qu'il eût pu nuire ***. 

Le même Pierre-le-Véuérable , pour fortifier 
la foi et épurer les mœurs ♦♦♦* , rapporte Ta- 
venture épouvantable arrivée à un comte de 
Màcon, qui opprimait les ecclésiastiques, pil- 
lait les provisions des couvens , jetait les cfaa« 
noines à la porte des églises, et les moines à la 
porte des monastères. Comme ses crimes étaient 
publics, la réparation fut éclatante. 

Un beau jour, étant dans son palais, entouré 
de ses gardes, un cavalier înoonott entra; et^ 



* Jump^rquoddammonasterùimttaiÊâatnirgmÊafU^ 
imm êckol^ dam wêo fmetonmi Jonikan fccàmu^ 

^ Pion-fe-VéDcraUe. Lit. i, cJbp. J^. 
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sans descendre de sa monture y il alla droit aa 
comte , et lui ordonna de le suivre. Le comte, 
enchaîné par une puissance surnaturelle , obéit 
et monta sur un cheval qui l'attendait à la 
porte. Aussitôt il fut enlevé en l'air, et on en- 
tendit crier ce malheureux jusqu'à ce qu'il dis- 
parût entièrement. C'est ainsi qu'il devint com- 
pagnon du démon *. 

Pierrc-le-Vénérable rapporta d'un voyage 
qu'il fit à Rome une fièvre ardente. On lui con- 
fieîlla d'aller prendre l'air natal pour se guérir. 
n se retira dans un monastère de la règle de 
Cluni; et y trouva un possédé qui hurlait^ et 
qui s'écriait : Mes fi'ères, pourquoi ne me por- 
tez-vous pas secours? ne voyeis-vous pas cette 
rosse qui me donne des coups de pied à la tête, 
et qui me casse les dents? Au nom de Dieu /fai- 
tes-la fuir. Ce moine ^ qui avait été soldat, 
voyait le diable sous la forme d'un cheval. 

Pierre fit apporter de l'eau bénite^ et en ré- 
pandit sur le lieu qu'il désignait , comme étant 
occupé par le démon. Le démon résista à l'eau 
bénite et à la fumée des parfums. Alors on 
pensa que ce malheureux avait sur la conscience 
un péché mortel qu'il ne voulait pas confesser- 
Pierre commença à l'exhorter, un crucifix à la 

* Pierrc-Ie-Vënërable. Des Miracles, hV, ii, cbap. r- 
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main, à en faire l'aveu. Comme il voulait par- 
ler, le diable lui coupait la parole à coup» de 
pied ; et il fut ÎDterronipu plus de quarante fois. 
It parvint enfin à confesser son pcclié , et fut dé' 
livré de la présence de l'esprit malin. Il expira 
queltpie temps après , laissant bon espoir de 
son salut *. 

Saint Bernard, qui vécutdans le même temps 
que Pierre-lc- Vénérable , et qui mourut, com- 
me Ini, sous le règne de Louis Vil, était pareil- 
lement un des plus redoutables fléaux de la ma* 
gie et des démons. 

Comme il voulait entretenir les religieux de 
son abbaye en borne vie , il leur raconta qu'un 
moine décédé lui était apparu en visage triste 
et en habit tfun pauvre béliire. Bernard l'inter- 
rogea sur rétat de son âme ,- et, comme le reli- 
■;ieux s'^prétait à lui repondre, il disparut. 
Saint Bernard fit prier pour lui; alors le moin« 
«e montra une seconde fois, et lui dit qu'il al- 
lait du purgatoire en paradis **. 

An reste, en lisant la vie et les miracles de 
MÎnt Bernard , on est étonné du grand nombre 
d'exorcismes qu'il opéra. H se vaulait psiticu- 

• Pierrc-1e-VcD<!n)ble. Dm Miraclt- , lu rt 1 , cLap. 6. 
•• nuillaum», abbé de BooDeval. Vie lîc ijjui Brroai-J 
liïw 1 . tbapiuv 10. Le Loyer ; det sfK'in-i. 
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lièremènt d'avoir délivre une femme possédée 
d'un démon depuis plus de six znsx II raconte ^ 
dans la vie de l'évéque Malachie, que la pail- 
lasse de ce prélat ayant été donnée à un moine 
démoniaque , les démons se disaient entre eux : 
Gardons-nous bien de laisser cet homme tour 
ther à la paiUdsse. Mais le moine se roula des- 
sus ^ et les démons prirent la fuite. 

C'est dans le dixième ou dans le onzième siè* 
cle qu'on doit reporter l'existence fabuleuse de 
Mélusine. Selon quelques théologiens , Mélusine 
était une magicienne , ou un démon femelle de 
la mer ; selon d'autres , elle descendait ^ par son 
père y d\m roi d'Albanie et d'une fée. Paracelse 
prétend que c'était une njmphe; le plus grand 
nombre en fait une fée puissante qui épousa un 
seigneur de la maison de Lusignan^. Deux 
grandes maisons du Poitou et du Dauphiné ont 
porté dans leurs armes Mélusine représentée en 
syrène ; c'est ce qui a fait croire aux gens qui 
ne doutent de rien ^ que Thistoire de Mélusine 
n'était point un conte. 

M. de Saint-Âlbin a donné , dans ses Contes 
noirs **, l'histoire de Mélusine, selon l'opinion 

♦ Collia de Plancy. Dictionnaire Infemal. 
**Tomci,pagt63; 
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populaire de ceilaiiiâ can'ooS d\i Poitoa. D en 
liiit une sylphide ou une tëe. Après avoir ra- 
conté ses aventures, ïl Huit comme tous k^ 
clironiqueurs : n Depuis qu'elle disparut, tou- 
tes les fois que le trépas menace un de ses des> 
cendans , Mélusîne se montre en deuil sur la 
grande tour du château de Lusignan, qu'elle a 
fait bâtir. Son apparition annonce aussi la mort 
<Iu nos rois, lorsqu'elle doit être funeste*, n 
Mallieureusement pour le conte , û y a bien 
long-temps qu'elle ne s'est montrée. Quelques 
)li.^t<)ricns disent que Mélusinc était une femme 
aussi adroite que belle , quï se vantait de pos- 
■.(idfv l'art des métamorplioses. Elle devait être 
aisément crue dans un siècle où les changemens 
d'bommes et de femmes en loups et en autres 
animaux commençaient à devenir communs. 

Philippe-Auguste succéda à Louis MI, en 
uSo, et mourut en 177^. Ce prince, ayant 
voulu répudier Ingclburjjc pour épouser Agnès 
de Méranie, le pape rcxtommimia. Mais les 
foudres de Rome n'étaient ilt ja plus si rcdou- 
lï-es. Loin de l'abandonner, lou^j les grands sei* 
fineurs se r js.- cmblèrent autour de leur roi **, 



• r.r.'-'.es tin-rs , tome i , page 8<) 
*• AMrlriu ,cn iao6. 
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et lui déclarèrent qu'ils ne le tiendraient point 
pour excommunié , qu'ils ne sussent les raisons 
que le pape avait eues d'en venir là *• Bien 
plus, un bourgeois de Paris eut une vision a ce 
Sttjet. Il lui sembla voir saint Denis en habit 
d'écarlate , qui lui ordonnait d'aller trouver 
l'aumônier du pape , et de lui dire, de sa part, 
que lui, saint Denis, voyait de bon œil Phi- 
lippe-Auguste , et qu'il commandait audit au- 
mônier d'avertir le pape , son maître , qu'il eût 
à lever au plus vite l'excommunication lancée 
contre le roi de France **. Mais le pape n'en 
tint compte, et ne se rendit que quand le roi 
eut consenti à reprendre Ingelburge. 

Saint Louis , élevé dans la dévotion , n'en est 
pas moins un homme extraordinaire pour son 
siècle. Il est étonnant qu'un prince qui recevait 
la discipline des mains des* moines , ait montré 
tant de fermeté en certaines occasions. Il vou- 
lait avoir des moines de toute bigarrure- Ayant 
entendu parler de l'ordre de saint Bruno, il 
demanda au général Bernard de La Tour six re- 
ligieux, qu'il logea au village de Gentilli. Les 
disciples de saint Bnmo voyaient de leurs fenê- 
tres le palais de Vauvert , bâti par le roi Ro- 

* Sauvai. Liv. vu. 

*♦ Guillaume Breton. Philippëide , lir. xu. 
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bert, abandonné par ses successeurs, et dont on 
pouvait faire un monastère commode et agréa-^ 
ble par la proximité de Paris. Le hasard çoidut 
que des esprits ou revenans s'avisèrent de s'em- 
parer de ce vieux château. On y entendait des 
hurlemens affreux, on y voyait des spectres 
traînant des chaînes , et , entre autres , un mon- 
stre vert, avec une grande barbe blanche, moi- 
tié honmie et moitié serpent, armé d'une 
grosse massue, et qui semblait toujours prêt à 
s'élancer la nuit sur les passans. Que faire d'un 
pareil château ? quels hommes assez charitables 
pour le disputer aux démons? Les chartreux se 
dévouèrent, et saint Louis crut leur avoir beau- 
coup de reconnaissance de ce qu'ils avaient bien 
voulu accepter le château avec ses dépendan- 
ces *. L'acte de donation est de laSg^*. 

Saint Louis avait eu la faiblesse d'établir l'in- 
quisition. Ce tribunal voulait connaître de la 
sorcellerie. Un arrêt du parlement , de la Saint- 
Martin de 1 28!i , renvoie au juge d'église deux 
femmes accusées de sortilège. 

Dans ce temps, Jéchiel, rabbin et cabaliste, fut 
appelé à la cour. Les Juife le regardaient comme 
un saint, et les Parisiens comme un sorcier. Il 

* Saint-Foix. 
**Hurtaud, tome u. 
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travaillait à la lueur d'une lampe qu'on disait 
inextinguible. Le peuple s'assembla autour de la 
maison de Jechiel, pour l'empêcher de trayailler; 
mais 9 à peine, dit l'histoire, eut-il donné un 
grand coup de marteau sur im clou, que la terre 
s'entr'ouvrit pour engloutir les importuns *. 

Vers le même temps aussi écrivait Albert-Ie- 
Grand (né dans la Souabe, en i2o5), que sa 
grande curiosité et son adresse firent passer 
pour magicien. On le met au nombre de ceux 
qui ont possédé la pierre philosophale. Il la te- 
nait de saint Dominique , disent les partisans 
de cette chimère, et il en laissa le secret à saint 
Thomas d'Aquin , son élève. Il avait compose 
une espèce d'automate qu'on appelle VAndrolde 
d'j^lberirle'Grand. Delrio, Delancre, et d'au- 
tres démonographes, qui mettent Albert dans 
la classe des magiciens astrologues, disent qu'il 
travailla trente ans, sans discontinuation, à 
forger cette figure artificielle, sous divers as- 
pects de constellations; et qu'il la consultait 
dans ses plus grandes difficultés. Ils ajoutent 
que cette statue fut brisée par saint Thomas 
d'Aquin , qui ne put supporter son trop grand 
babil **. 

♦ Sauvai , tome ii , page 826. 
** Il mourut en 1280. 
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Saint Thomas d'Aquin, élève d'Albert-k- 
Grand, possédait de même la pierre philoso- 
phale , et était regardé par le peuple comme un 
habile magicien. Mais le soupçon tomba lors- 
qu'il fut canonisé. Cependant des écrivains su- 
perstitieux n'ont pas rougi de dire de lui , qu'é- 
tant incommodé tous les jours par le grand 
bruit des chevaux qui passaient sous ses fenê- 
tres pour aller boire ^ il fit un talisman ^ où il 
grava une figure de cheval; et que ^ l'ayant en- 
terré à deux ou trois pieds sous le chemin , les pa- 
lefireniers furent contraints de passer ailleurs^. 
Mais ce conte devait être appliqué à saint Tho* 
mas d'Aquin moins qu'à tout autre ; car il s'é- 
lève contre les talismans et les prétendues for- 
ces de la magie dans la plupart de ses ouvrages, 
principalement dans sa Somme ; et dans ses 
Questions quodlibétaires *^» 

Le plus grand événement du commence- 
ment du quatorzième siècle est le procès des 
templierst Le peuple, chargé d'impôts, se ré- 
volta et tînt le roi assiégé dans le Temple pen- 
dant trois jours. Marigny, surintendant des 

* n mourat en 1274- 

** Naudé. Apologie dei grands bommei fOupçonnA de 
JDagie. 
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finances , était la cause de cette sédition. Il 
accusa les Juifs et les templiers de l'avoir fo- 
mentée. Phillppe-le-Bel , avide d'argent et de 
vengeance , fit confisquer les biens des Juife , 
parce qu'ils avaient, disait-on, crucifié de pe- 
tits enfans le vendredi saint. 

En 1 507 , les templiers furent arrêtés dans 
toute la France ; on érigea des tribunaux , com- 
posés de moines et de prêtres, tous jaloux de 
la considération dont avaient joui les templiers, 
et bien disposés à profiter de leurs dépouilles , 
s'il étoit possible. Deux scélérats, que le grand- 
maltre avait fait emprisonner, firent dire à En- 
guerrand de Marigny qu'ils avaient des choses 
de la plus haute importance à communiquer au 
roi. Les déclarations de ces deux misérables 
servirent à établir les chefe d^accusation . 

On disait qu'à la réception dans l'ordre , on 
conduisait le récipiendaire dans une chambre 
obscure où il reniait Jésus-Christ en crachant 
trois fois sur un crucifix; que celui qui était 
reçu baisait celui qui le recevait à la bouche^ 
ensuite au bas de l'épine du dos et au membre 
viril * ; que les templiers , dans leurs chapitres 
généraux, adoraient une tête de bois doré qui 

* In fine spinœ dorsij et in virgd virili. 
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avait une longue hube, des moustadie^ tou^ 

fues et pendantes ; à la pbcc des yeux brià^îent 
deux grosses escarboudes ëtiucelantes coûme 
le feu. Ou les accusait encore de faire Tocude 
sodomie , et de ne se rien refuser entre ei^ 
Guillaume de Nogareti si connu par la Tiolen% 
de son caractère ^ et frère Imbert , dominicain 
confesseur du roi et grand-inquisiteur de la foi 
poiursuivaient 1 affaire avec tou|e Tactivite d'un€ 
passion implacable. 

En Languedoc, trois ccmmiandeurs mis à la 
tortille (mojen infaillible de coonaitre la vé- 
rité) , aTOuèrent qu'ils avaient assisté à plu-* 
sieurs chapitres de Tordre; que, daos un de ces 
chapitres, tenu à Montpellier , et de nuit, 901-* 
vant Fusage , on avait exposé urne iéù^ ; qu'au*- 
sitôt le diable était apparu sou» la %jre d\in 
chat; qu'on araît adoré ce dut, qui p^jkit 
avec bonté aux uns et aux autres: w^a^s.rjc 
plusieurs démons étaient vennN . ^^wiç ^^, \jt^ 
mes de fiemoKs, et que rhafrjt xr» i-^t -, 
lasiemie. 

Le grand-aaltre, Jac-rnes j£i>*^y , ar-^f 1 .• 
desrév«aatioos;maLs J^^srr-rai-rJ^j' ^. -r.^ 
fiiid, dressé devant:-::^ >î^.--:.rn^ v 
Paris. D fbt LrtJé v.:/-^ ::.:, ;,^.^ .; ^ , , 
^oMplios, â kpocnte >, ; ir > ^ ;%^ .^ ^^ 
aujoordluJ la stotye ii'lsir- •' 
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Vfvèque de Lodève, historien contempo- 
rair^ nous représente ces infortunés devenu 
pa- lesflamme§, levant les yeux vers le ciel, 
pmr y puiser les forces qui leur avaient man- 
iié dans les tortures , et demandant à Dieu de 
le pas permettre qu'ils trahissent une seconde 
•bis la vérité, en s'accusant et en accusant leurs 
fi'ères de crimes qu'ils n'avaient pas commis *. 
Mézerai rapporte que le grand-maître ajourna 
le pape à comparaître devant le tribunal de 
Dieu dans quarante jours, et le roi dans un an. 
Mais d'autres historiens regardant cette cir- 
constance comme entièrement supposée. le 
pape mourut quarante jours , et le roi de 
France un an, après la mort de Jacques Molay; 
et ceux qui rapportèrent l'ajournement lui don- 
nèrent l'espace de quarante jours pour le pape, 
et d'un an pour le roi Philippe-le-Bel *♦. 

Pendant qu'on s^occupait de l'extinction des 
templiers , le diable se montra sous diverses C- 
guresa l'abbé Adam , qui voyageait suivi d'unesr 
dave. Il s'opposa d'abord au passage de l'abbé, 
sous la forme d'un arbre blanc de gelée qui s a- 

* 
I 

♦ Saint-Foix. 
' ■ ♦♦ Collin de Plancy , au mot Templiers , Dictioimaire 
Infenial. 
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vmnçaît k sa rencontre. Le dieyai de TalAé s'ef* 
firaya aussi-bien que Fesclave; et l'arbre dis« 
parut 9 laissant dans Tair une odeur de soifre. 
L*abbë , suspectant en <]uelque sorte les tcois 
de Satan , invoqua la yiei^. Le diable appaut 
ensuite sous la figure d'un cbevalier noir et fc. 
rieux. Éloigne-ioi, lui dit FaUbé; ponrquii 
m'attaques-tu loin de mes frères? Le diaUe h 
quitta; mais bientôt il se représenta, soosls 
forme d'un grand bomme , avec on coa long e 
maigre. Adam , pour s'en débarrasser, loi lança 
un coup de poing *. Aussitôt le diable se racr 
courcit, et prit la stature et la mine d'un petit 
moine encapuchonné. On voyait Inriller ses p^ 
tits yeux ; il dierchait, mais en vain , k donner 
des coups d'épée k Fabbé. Il se changea ensuite 
en pourceau, et en Ane aux longues oreilles ^^« 
L'aUié fit un cercle sur la terre, et figura une 
croix dans le milieu. Le diable fut contraint de 
%y rendre. Il changea ses oreiUes en cornes, 
ce qui n'empêcha pas Fabbé de lui dire des ji» 
jures. Le diable, sensible a cet affront, se chaiy 
gea en tonneao, pois en rooe, et àkfont, t^ 
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pouvaiït pas rester plus long-temps en la coitt- 
pagnis d'un abbé si malhonnête ^. 

piilippe-le-Bel mourut en 1 5 14. Louis X lui 

su^éda. Charles, comte de Valois, onde du 

To , ayant eu des difficultés avec Marigny , ob- 

tîit de son neveu Tordre de faire emprisonner 

c< cruel ministre du feu roi. Louis X résolut^ 

sii lieu de lé faire juger, de l'exiler en Chypre. 

]e comte de Valois fit suspendre les informa- 

ions pour un temps , et chercha des témoins 

juî déposèrent qu'Alips de Mons, femme d'En- 

^uerrand de Marigny , et la dame de Canteleu, 

sa sœur, avaient eu recours aux sortilèges pour 

envoûter le roi , messirc Charles , et autres ba- 

ronsf c'ést-à-dire , qu'^elles avaient fait des îma- 

gi^ de cîrci, à qui elles avaient donné le nom 

du roi , de messivé Charles, et des barons. On 

croyait alors qoe rtou& les mauvais traitemens 

qu 'pn faisait f ce$ images passaient aux person- 

les qu'elle? représejitaîent. Ces témpîns ajou- 

aient qu'-elles avaient composé des maléfices 

jour faire évader le prisonnier. On fît arrêter 

1« deux damçs. Jacques Dulot, magicien, qui 

était censé les avoir aidées de ses maléfices, fut 

m's en prison. Sa femme fut brûlée, et son va- 

* Gaguin « R^e de Philtppe^e-PeK 
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kt pendu ^. Dolot» crùgnant pareil sopp^ce, 
setUf auful|toé dans sa pnson. Le comte de 
Valois fit considérer an jeune roi que k mort 
volontaire du magicien était une grande freuve 
contre Harignj. On lui montra les imagp de 
cire. II se laissa persuader^ et dédâray|aS 
éiaii sa main de Marignj, et qu'il Falaii- 
donnait à son onde. Le comte de Valois fit 
ausûtôt asseilihler quelques barons ; la dâii^ 
ration ne fut pas lœigue 
xalement détesté; il fut 
qualité de gentilhomme ^ à éiie pends. L jnél 
fut exécuté lareillede rAscenaon^ elson corya 
fut altadié au ^bet de Montfianm, quH arvaît 
fait élever pour les antres* Le peuple, qneFm. 
aolence du ministre avait irrilé, se montra, 
dié de son malbcur. Les juges noâi 
canuier sa fciniiif et sa sceiv. Le roi 
se repentit a avoir 
ennemis; et, danssoB 
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Au commencement du règne de Charles IV, 
dit le Bel, dernier roi de la branche des Capets^ 
Tesprit d'un bourgeois mort depuis quelques 
annë^, parut |sur la place publique d'Arles, en 
Provence. D rapportait des choses merveilleu- 
ses de l'autre monde. Le prieur des jacobins 
d'A*les, homme de bien et de sainte yie^ pensa 
jqur cet esprit était un démon déguisé. Il se ren- 
dit donc sur la place , avec une hostie consa- 
cée. Soudain l'esprit découyrit qui il était, et 
alora le précieux corps de notre Seigneur, 
priant les religieux de le tirer du pui^atoire , 
pour qu'il put entrer dans les joies du paradis. 
Ayant ainsi parlé , il disparut; et, conmie on 
pria pour son &me, il nejid oncques vu de* 
puis *• 



t< • > 



pr ses remords , tfoTû se repentait d'avoir fidt moarir injos^ 
firent Max%ny . La mémoire du ministre fut réhabilitée. 

:., * Le Lojéf, dcêSpedref. 
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FanJOPPS YE envoûté. — Bfaladies de Gharies YI. — Jeadbe* * 
d'Arc. —Le marëchai de Retz. — Guillaume Édelme.-^ 
Crapauds baptises. — L'Espèce. —Trivuloe. — Berquin. -^ 
Agrippa. — Sorciers de divers genres. — Accident du près 
tideni Latomys et de quelques autres. — Nicole Aubry; 
possédée de trente'démons. — Trois-Échelles. — Magiciens^ 
sorciers y loups-garoux , mangçurs de petits enfans^ etc.- 
—Jeanne Harvilliers. — Apparitions. — Succubes. — Con- 
ciles. — Abel de La Rue , noueur d'aiguillettes. — Possé- 
dées. — Loup-garou femelle. — Etc. , etc. , etc. 
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JuA cotoronne passa des Capétiens aux Valois^ 
en la personne de Philippe YI, qui fut couron« 
né roi de Francef, en 1 3:28. La France n'a guère 
eu de temps plus malheureux que la durée de 
cette seconde branche , comme Tobserve le pré* 
sident Hénault. On pourrait ajouter que o^est 
aussi la grande époque des sorciers. 
^ Robert d'Artois , qui avait favorisé lavéne* 
ment de Philippe au trône, et qui avait llion- 
neur d'être son beau-frère , ne cessait de jeter 
àes regards de regret sur, le comté d'Artois, 
^Qt il prenait le titre ^ et qui avait été adjugé 
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à sa taafe Mahaut, sous Philîppe-Ie-Bel et sous 
Philippe-le-Long. Se trouvant plus puissant sous 
Philîppe-de-Valoîs , il revint, pour la troisième 
fois, contre les jugemens rendus en Êiveur de 
Hahaut , et pressa le roi de faire revoir le pro- 
» cèj$ t sous prétexte de nouveaux titres qu^il avait 
à ' présenter. Une intrigante , qui était conçu- 
Hne de Tévéque d'Arras, et qui se nommait La 
Pivon , les lui avait fabriqués; mais la fiiusseté 
de ces pièces fut reconnue^ et la Divon brûlée 
vive. 

En même temps Mabaut mourut subitement, 
ainsi que Jeanne sa fille, veuve de Philippe-le* 
Long, non sans soupçon d'empoisonnement. 
On cita quatre fois Robert, qui ne comparut 
point. Alors le roi, dans un lit de justice tenu 
au Louvre , en i33 r , condamoia Robert d'Ar- 
tois au bannissement et à la confiscaticm de ses 
biens* 

Le criminel a'était échappé par la fuite, et 
avait envoyé des assassins pour tuer le roi- 
Biais ils revinrent sans avoir pu exécuter leur 
commission. Au dé£uit des hommes, Robert 
invoquâmes enfers. Il ferma 1? dessein d'envoû- 
ter le roi , la reine et le duc de Normandie. U 
envoya chercher un prêtre , et lui montra une 
petite figure de cire, mystérieusement envelop 
pée dans un écnni Cette figure représentait 
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Jean , duc de Normandie , fils du roi. Il dit à 
cet ecclésiastique qu'on la lui avait envoyée de 
Paris; que c'était un wft( charme), et que cette 
figure était baptisée. Û le pria d'en baptiser 
une autre qui représentait la reine , et voulut 
exercer le même sortilège sur le roi. Il s'ima* 
gina aussi avoir des secrets pour endormir ses 
ennemis dé manière qu'on pouvait les enlever 
sans qu'ils s'en aperçussent. On apprit toutes 
très particularités de frère Sagébran , qui avait 
reçu les secrets de Robert sous le sceau de la 
confession. Ce moine ne voulut rien avouer 
avant que la Sorbonne n'eût décidé qu'il pou- 
vait sans péché dire tout ce qu'il savait de cette 
criminelle intrigue. Ce procès existe manus^ 
crit, en deux volunies în-fblîo, et peut se voir 
dans là bibliothèque de la ville de raris« 

n est hors de doute que plusieurs sorciers 
furent brûlés dkiis ces temps d ignorance et de 
bat*barié; mais la puissance ecclésiastique, qui 
prenait' connaissance de ces prétendus crimes 
de magie, ayant' abusé de cette fisiculté, lepar* 
lement attribua au juge laïque la juridiction qui 
avait été donnée au juge* d^église par arrêt 
de 1590. 

Deux «ns apîrès Charles VI, dît /e Bienrjiiméf 
tomba malade. On vit paraître alors les symp^ 
t6mes du délire dont les fréquens accès ont af- 
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fligé le reste de sa vie. Pendant un de ces jours 
de chaleur étouffante qu^on éprouve quelque^ 
ibis au commencement de l'automne. Charles 
traversait la forêt du Mans; un inconnu^ vêtu 
d'ane robe blanche ^ ayant la tète et les pieds 
nus^ s'élance d'entre deux arbres, saisit la bride 
de son cheval, et lui crie d'une voix rauque : 
ir IRoiy ne chesmuche pas plus awnt;. retourne p 
tu es trahi ! » 

Charles ne donna pour lors aucun signe de 
frayeur. Quelques hommes d'armes, qui se trou- 
, vaient à sa suite , frappèrent sur les mains de ce 
spectre vivant , et lui firent lâcher prise ; au- 
cun ne songea à s^en emparer. 

En sortant de la foret on entra dans une 
plaine de sable ; le soleil ardent y réfléchissait 
une chaleur insupportable; le roi avait à sa 
suite deux pages; l'un, presque endormi sur 
son cheval, laisse tomber négligemment sa 
lance sur le casque de l'autre. Le roi , au bruit 
aigu qui frappe son oreille , se réveille comme 
en sursaut, saisit son épée, pousse son cheval, 
et renverse tout ce qui se trouve à sa rencon- 
tre , criant : As^ant , as^ant sur les traîtres l On 
dit qu'il tua quatre hommes dans cet accès de 
frénésie. A la fin son épée se cassa, ses forces 
s'épuisèrent; on forma un grand cercle autour 
de lui. Son chambellan, Guillaume Martel^ 
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prend son temps , saute sur la croupe de sW 
cheval , e\ iaisit le roi. On le place sur un chai", 
rîot, et on le ramène au Mans. 

Le fsintôme de la forêt est encore aujour- 
d'hui un problème difficile à résoudre. Était-ct 
un iîisensé qui se trouvait là par hasard? était^ 
^ce yh émissaire du duc de Bretagne^ contre leàk 
quel il marchait? Tous les raisonnemens duA 
temps aboutissaient au poison ou au sortilège. 
Il serait difficile de dépeindre la consternation 
du peuple^ à la nouvelle de cet événement. 
Chacun parlait de cet accident suivant qu'il en 
était affecté. Le pape de Rome disait que <c Dieu 
avait toUu son sens pour avoir soutenu cet anti- 
pape (ïjisHgnon. » Oelui d'Avignon disait : « Le 
roi de France avait juré^ sur sa foi ^ qiiil cfe- 
truirait F antipape de Rome ; il n'en a rien fait , 
dont Dieu est courroucé. » Un médecin de 
Laon^ Guillaume de Harsely, fut appelé au 
château de Creil; et^ après six mois de soins et 
de ménagemens ^ la santé du roi se trouva ré-- 
tablie. 

La reine, à l'occasion du mariage d'une de- 
moiselle de sa cour y donna un grand festin et 
un bal masqué. Le roi y vint, déguisé en sau- 
vage j conduisant avec lui cinq jeunes sei« 
gneurs dans le même costume , attachés par une 
dialne de fer. Leur vêtement était £ut d*une. 
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toîie enduite de poix , sur laquelle on avait ap- 
pliqué des étoupes. Le duc d'Orléaife y voulant 
reconnaître les masques , approcha nn flam- 
b^u. La flamme se communique avec rapi- 
dté ; un cri se &it entendre : Saus^z le roi. 
la duchesse de Berri le covvre de son manteau, 
M arrête la flamnie. Cet événement, qui arriva 
pxk conunencement de i SgS ^ a pu causer une 
'révolution qui fît retomber le roi dans le 
délire. 

L'état du roi empirait toujours j le duc d'Or- 
léans était soupçonné de l'avoir ensorcelé. Le 
médecin qui avait guéri le roi n'existait plus. 
On fit venir, du fond de la Guienne, un char- 
latan qui se disait sorcier, et qui s'était vanté 
de guérir le roi d'une seule parole. Il apportait 
avec lui un grimoire qu'il appelait Simagoradp 
par le moyen duquel il était maître de la na- 
ture. Les courtisans lui demandèrent de qui il 
tenait ce livre. Il eut l'effronterie de répondre 
que Dieu , pour consoler Adam de la mort d' A- 
bel, le lui avait donné, et que ce livre, par 
succession, était venu jusqu'à lui. Il traita le 
roi pendant six mois , et ne fit qu'irriter sa ma- 
ladie. 

Ce malheureux prince , dans les intervalles 
lucides , gémissait sur les maux du peuple qui 
lui donnait tant de marques d'affection. Quand 
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il sentait les approches de son mal , il commiQ. 
dait à tout le monde de se retirer, et d'enleyer 
tous les instrumens dont il pourrait frapper, 
(f «Taime mieux mourir, disait-il, que de fare 
» du mal à quelqu'un. Hélas! ajoutait ce b<n 
)) prince , si quelques-uns de la compagnie soit 
» coupables de mes souffrances , je les conjuriel^ 
» au nom de Jésus^-Christ , de ne me pas tour-^ 
» menter davantage. Que je ne languisse plus , 
M et qu'ils achèvent bieirtôt de me faire mourir. » 

Ces paroles font voir que Charles se croyait 
de bonne foi ensorcelé. Elles furent peut-être 
aussi dites à Toccasion des tourmens que lui fi- 
rent souffrir deux moines empiriques, à qui 
on eut Timprudence de l'abandonner. Ils lui 
donnèrent des breuvages désagréables, lui fi- 
rent à la tête des scarifications douloureuses , 
et le fatiguèrent d'opérations magiques. Ils pu- 
bliaient partout que le roi était ensorcelé, et 
que le duc d'Orléans était coupable de maléfi* 
ces. Ce prince pouvait bien avoir l'intention de 
faire périr le roi ; et dès lors ce soupçon de ma* 
gie était bien accueiUi, ^d'autant plus que son 
palais était le repaire de tous les charlatans qui 
se donnaient pour sorciers. 

Les deux moines furent pendus, comme ils 
s'y étaient obligés en cas que la santé du roi ne 
fut pas bien rétablie au bout de six mois de 
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tr/itemens ^. La mode de ce temps était d a- 
^ir près de soi des sorciers , comme , depuis , 
les grands seigneurs eurent des fous , des nains 
etdes guenons. 

Le duc de Bourgogne avait à son service un 
certain Jean de Bar , beau clerc , dit la chroni- 
%ie^ nécromancien et invocateur du diable. D 
faisait si habilement ses tours de passe-passe , 
et obligeait si aisément le diable à se montrer, 
que le chroniqueur ajoute qvi^ïljaisait bien son 
devoir. Le duc d'Orléans fut jaloux de voir un 
si habile sorcier au service de son onde , et fit 
condamner et brûler le nécromancien, en 
1398. 

Les gens sensés^, effirayés du nombre des cri- 
mes auxquels l'accusation de magie donnait 
lieu , s'efforcèrent de prouver que le diable n a< 
. vait aucun pouvoir , et que toutes les évoca- 
tions , sortilèges et maléfices n'étaient d'aucune 
vertu. Mais la Sorbonne, établie tout exprès 
pour se couvrir de ridicule de siècle en siècle , 
condamna cette opinion comme mal sonnante 
et sentant Vhérésie *'*'. 

* Idcircà comprehensi , cimt se medicinœ prorsùs nés* 
cios esse confiterentury exprudentum consilio , sacerdotu 
dignitate exutos , camifex capite tnmcwii. Gaguia t 
livre IX. 

- f Décret de 1898 , dixiJiuilième article. 
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Nous arrivons au quinzième siècle ^ et au'^Q. 
ces de la pucelle d'Orléans. 

• 

Jeanne d'Arc, surnonunée la pucelle (TCh^ 
léans, naquit au plus tard en ,141 a, à Doni. 
Rémi, près de Vaucouleurs, diocèse de Toul 
Elle crut avoir des révélations qui lui ordon- 
naient d'aller trouver Charles VII. Baudricourt, 
gouverneur de Vaucouleurs , l'envoya au roi , 
qui était pour lors à Chinon , et qui désespérait 
de pouvoir secourir Orléans. Jeanne d'Arc le 
reconnut au milieu des seigneurs de la cour. La 
belle-mère du roi la fît examiner par ses sages- 
fenmies qui la trouvèrent pucelle. Les docteurs 
la visitèrent ensuite , et déclarèrent que Dieu 
pouvait l'inspirer. 

Le parlement fîit un peu plus difficile ; il vou* 
lait voir un miracle de la façon de la pucelle. 
Jeanne répondit qu'elle n'en avait pas sous la 
main ; mais qu'elle ne manquerait pas d'en faire 
à Orléans. Les troupes se ranimèrent à la pré-* 
sence de cette jeune fille, et les Anglais furent 
forcés à lever le siège d'Orléans. De là elle passa 
à Chàlons-sur-Marne pour aller faire couronner 
le roi à Reims. Le sacre eut lieu le 1 7 juillet 
i4a9' Charles Vil l'anoblit. Peu de temps après, 
elle fut blessée à l'attaque de Paris , et £aiite pri- 
sonnière au siège de Compiègne par un archer 
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anjfl^îs. Lionnel remit cette illustre captive en« 
tje les mainis du comte de Lignjr, Jean de 
Luxembourg, qui lavait achetée du bâtard de 
Vendôme. A peine fut-on informé de cet évé^ 
aement à Paris, que frère Martin , vicaire^- 
nëral de l'inquisition en France, la réclama 
comme i^eTiémentement soupçonnée de plusieurs 
i crimes sentant hérésie. L'université écrivit au 
duc de Bourgogne et au comte de Ligny, qu'il 
était convenable de faire juger la pucelle par 
des juges d'église ; qu'il fallait la mettre au pou* 
voir de l'inquisiteur ; et qu'ayant été prise dans 
le diocèse de Beau vais , elle était justiciable de 
Cauchon. L'université avait tort de toutes ma- 
nières , car la pucelle avait été prise dans réré- 
ché de Noyon. 

Pierre Caucbon avait été chassé de son âége 
par les habitans de Beauvais , et traînait sa honte 
à la suite de l'armée anglaise. Il saisit avide- 
ment cette occasion de leur faire sa cour, et 
reçut plein pouvoir pour procéder à rexamen 
du procès. 

Jeanne d'Arc fut achetée au comte de Ligny 
pour dix mille livres , rançon énorme pour le 

temps* 

L'inquisiteur, révêquc de Beaôvaîs,, Fnniver^ 
site de Paris, revinrent à la charge, et portè- 
rent même la lâcheté jusqu'il préseotei? une rc- 
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qaéte au roi d'Angleterre^ pour prier sa haute 
excellence , en l'honneur de ,notre Seigneur et 
Saui^eur Jésus - Christ , d'ordonner que cette 
femme Jiit brièvement mise ès-malns de lajus^ 
iice de Véglise. 

Jeanne (ut confiée à un détachement de trou- 

■ 

pes anglaises , qui la conduisirent à Rouen. 
L'archevêché était vacant; mais le chapitre per* 
mit à Caucbon de remplir les fonctions de juge. 
On choisit des ecclésiastiques pour composer le 
tribunal. La procédure occupa seize séances^ 
dont la première commença le 21 février i43o. 
Jeanne parut chargée de fers , auxquels on ajou- 
tait mie chaîne pour l'attacher pendant la nuit ^ 
parce qu'elle avait cherché à s'évader. Elle ré-* 
pondit aux questions avec beaucoup de sang- 
froid. On altérait méchamment toutes ses ré- 
ponses. 

Vers le milieu de l'instruction y on associa à 
Guillaume Manchon , qui refusait de répondre 
à la passion de l'évéque de Beauvais , un second 
notaire apostolique, plus complaisant. Cau- 
chon aposta un prêtre nommé l'Oyselleur, pour 
tirer de Jeanne des révélations. Ce scélérat fîit 
conduit dans la prison de la pucelle, comme 
attaché au parti du roi de France. Malgré cet 
artifice , il ne.put recueillir la moindre preuve 
de crime. Ce fut vers ce temps que l'évéque dé 
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Beauvais fut violemment soupçonné d'avoif 
tente d'empoisonner Jeanne , dans un plat de 
poisson qu'il lui envoya dans son cachot. 

A la treizième séance, on voulut lui faire comr 
prendre la Idiffërence qu'il y avait entre l'église 
triomphante et l'église militante. On lui de- 
manda ce qu'elle en pensait. Je me soumets au 
jugement de l'église, répondit-elle. Isembart, 
moine augustin, moins féroce que les autres 
juges, lui conseilla de s'en rapporter à la déci- 
sion du pape et du concile. Taisez-vous , de 
par le diable ! s'écria publiquement Cauchon , 
en interrompant Isembart. 

On lui demanda si elle allait se promener 
dans son enfance , si les saints qui lui apparais- 
saient parlaient anglais ou français ; s'ils avaient 
des boucles d'oreilles, des bagues, etc. f^ous 
m en as^ez pris une , dit-elle à l'évêque de Beau- 
vais ; rendezrla-moi. 

Demande. Les saints sont-ils nus ou habillés? 

Réponse. Pensez-vous que Dieu n'ait pas de 
quoi les vêtir?... 

Et , comme on insistait sur la chevelure de 
saint Michel , elle dit : Pourquoi la lui aurait- 
on coupée ? 

Demande. Avez-vous vu des fefes ? 
Réponse. Je n'en ai point vu : j*eii ai • 
tendu parler; mais je n'y ajoute aucune lui 



TROISIÈME RACE. 97 

Dtfnande* Avez -vous une mandragore ^? 
Qu'en avez-vous fait ? 

Réponse. Je n'en ai point eu ; je ne sais ce 
que c'est : on dit que c'est une chose dange-* 
reuse e€ crimineUe. 

Quelquefois^ plusieurs juges l'interrogeaient a 
la fois. Beaux pères ^ leur disait -elle y Vun 
après t autre , s'il wus plaît. 

Durant l'instruction , Liguy - Luxembourg 
vint la voir, accompagné de Warwick et de 
Strafibrd. Elle ne se plaignit aucunement d'eux. 
Je sais bien , dit-elle , que ces Anglais me fe* 
ront mourir , crojant qu'après ma mort ils ga^ 
gneront le royaume de France; mais, seraient' 
ils cent mille godons (goddam) açec ce qu'ik 
sont à présent , ils n auront pas ce royaume. Un 
seigneur anglais voulut la violer dans sa prison. 
La pucelle y Êitiguée de tous ces mauvais trai- 
temensy tomba dangereusement malade. Le 
duc de Bedforty le cardinal de Wincester, le 
comte de Warwick, chargèrent deux médecins 
d'en avoir soin, et leur enjoignirent de pren-^ 
dre garde qu'elle ne mourût de sa mort nata^ 
relie; que le roi d'Angleterre l'avait trop cher 
achetée pour être * prisse de la foie de la faire 

^ C'est une petite figure ou poupée qui a des qualités tan 
Usmaniques. 

"7 
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brûler f et que c^ était pour cela que Cauchon 
dépêchait le procès. 

La crainte de la voir mourir dans les suppli- 
ces de la question , empêcha qu'elle n'y fut ap- 
pliquée. Le 24 mai , on la conduisi ta la place 
du cimetière de l'abbaye de Rouen. On» avait 
dressé des échafauds pour l'évêque de Beauvais 
et les autres juges; le cardinal de Wîncester et 
l'évêque de Norwich étaient du nombre des cu- 
rieux. Guillaume Érard déclama' contre le roi 
de France et contre les Français; puis , s'adres- 
sant à la pucelle : {Test à toi , Jeanne , que je 
parle y s'écria-t-il, et te dis que ton roi est Ae- 
rétique et schismatique. 

Après cet infâme sermon , qualifié dans le 
procès de prédication charitable , l'évêque de 
Beauvais se leva pour prononcer la sentence. 
L'exécuteur attendait la victime à l'extrémité 
de la place 9 avec une charrette, pour la con- 
duire au bûcher. Mais tout cet effrayant appa- 
reil n'avait pour but que de lui arracher des 
aveux. On lui lut une formule par laquelle elle 
promettait de ne jamais monter à cheval*, de 
laisser, croître ses cheveux , et de ne plus por- 
ter les armes à l'avenir. Il fallait mourir ou si- 
gner cet écrit. Elle consentit à tout ce qu'on 
voulait d'elle. Dans le moment on substitua une 
ccdule, par laquelle elle se reconnaissait disso- 
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urétique, séditieuse , im^catrice dès de-- 

ç , et sorcière. Cette supercherie manifeste 

vit de base au jugement que Cauchon pro- 

(xiça. Elle fut condamnée à passer le reste de 

ses jours dans une prison perpétuelle, au pain 

de douleur et à Veau d angoisse , suivant le 

style de Finquisltion. 

Les juges, après l'arrêt, furent poursuivis à 
coups de pierres par le peuple. Les Anglais vou- 
lurent les exterminer, en les accusant de n'a- 
voir reçu l'argent du roi d'Angleterre que pour 
le tromper. Ne wus embarrassez pas , dit l'un 
d'eux; nous la rattraperons bien. 

Jeanne avait promis de ne plus porter d'ha- 
bits d'homme , et avait repris ceux de son sexe. 
La nuit les gardes de la prison enlevèrent ces 
habits , et y substituèrent des habits d'homme. 
Lorsque le jour vint, elle demanda qu'on la 
déferrât , e'est-à-dire , qu'on relâchât la chaîne 
qui l'attachait par le milieu du corps. Puis, 
voyant des habits d'homme , elle supplia les 
gardiens de lui donner ses vétemens du jour 
précédent ; mais on les lui refusa. Elle resta au 
lit jusqu'à midi. Alors un besoin naturel la força 
de s'habiller avec les seuls vétemens qu'elle eût 
à sa disposition. Des témoins apostés entrèrent 
pour constater sa désobéissance. Les juges àc- 
eoorurent à la 'prison. André Màguerjre dit 
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qu'il fallait lui demander pourquoi elle avait 
quitte ses habits de femme. Cette réflexion 
pensa lui coûter la vie; car on ne voulait point 
que la pucelle put se justifier. 

Pierre Cauchon, ce tigre sacré , en sortant 
de la prison , rencontra le comte de Warwicl. 
FarewecU ! fareiveell! s' écna-'t-il en poussant 
un rire féroce j c'est bienfait, nous la tenotis. 

On Ht incontinent lecture des dépositions , 
et Jeanne d'Arc fut condamnée comme relapse-, 
excommuniée ) rejetée au sein de l'église, et 
jugée dit^nc , par ses forfaits , d'être abcmdon- 
nêe il lu justice sccidière. 

Lorsqu'on vint lui annoncer sa mort, eDe 
éprouva fctte IioiTcur que tous les êtres, sensi- 
bles oui pour leur destruction. Mais elle per- 
sista il soutenir quelle avait eu des visions. 
Soit hnns , soit mauvais, dit-elle , les espritsmt 
sont appnius. 

L'im.i'^inatJou exaltée d'une nUe de dix-lÉliil 
aus explique fort bien ces apparitions. Elle dc- 
nian<Ia qu'il lui fût permis de s*.-ippt-odi«r il>-- 
reuc)iari^fie : ce qui lui fut accordé. Massîeut 
cure de Saiut-CIaude de Rouen, qnî avoil 1^ 
cliar{>L' de laconduii-e devant ses juges» luîpti' 
mettait de faire sa prière deruit la duipdli.*- 
Cette indulgence lui attira de Jean Ç^WmÛiB»'*'' ■ 
promoteur, le* re]>roclics Irt !■'■ i''" 
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Truand, lui dit-il, qid te fait si hardi d!ap^ 
procher cette putain excommuniée de V église , 
sans licence? Je te ferai mettre en telle tour, 
que tu ne {terras ni lune ni soleil d'ici à un 
TnoiSf si tu le fais plus^. Ce doux prêtre n'a*- 
dressait jamais la parole à Jeanne qu'en l'appe- 
lant hérétique ^infâme y paillarde y ordière, etc. 
Jeanne sortit de sa prison, pour aller au sup- 
plice, le 5o mai, sous l'escorte de cent vingt 
hommes. On l'avait revêtue d'un habit de fem- 
me ; sa tête était chaînée d'une mitre , sur la- 
quelle étaient inscrits ces mots : Hérétique, re- 
lapse, apostate, idolâtre. Deux dominicains 
la soutenaient; elle s'écriait sur la route : Jh ! 
Bouen , Rouen , seras-tu ma dernière demeure ? 
On avait élevé deux échafauds sur la place du 
Marché - Vieux. Le cardinal de Winçester , 
Luxembourg, évêque de Thérouane, chance- 
lier de France pour le roi d'Angleterre, l'évê- 
que de Beauvais et les autres juges , attendaient 
eur victime, chargée de fers. Son visage était 
baigné de pleurs. On la fit monter sur l'ccha- 
faud. Alors Nicolas Midjr, Êinatîque outré, af- 
fectant une fausse cctmmisération , finit son dis- 
cours funèbre par ces paroles ; Jeanne , allez 
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en paix ; V église ne peut vous défendre , ei vous 
abandonne à la justice séculière. 

L'évêqiie de Beauvals fulmina ensuite la sen* 
tence de condamnation. Jeanne invoqua la dé' 
mence des juges séculiers ^ qui étaient sur le se- 
cond échafaud. Avant que de descendre, elle 
dit à révèque de Beauvais : F^ous êtes cause de 
ma mort ; wus rnH aviez promis de me rendre a 
V église y et vous me livrez à mes ennemis. Le 
barbare fut attendri; le peuple, les Anglais ^ 
les archers, le bouiTeau, fondaient en larmes. 
Jeanne , descendue de l'écha&ud , se mit à ge- 
noux , implora la pitié des assistans , recom- 
manda son âme à Dieu et aux prières des ecclé- 
siastiques, et parla pour la dernière fois en 
faveur de son roi Charles, qui Tavait oubliée. 

Le tribunal séculier, présidé par le bailli de 
Kouen, ne prononça pas de j ugement : Menez-la, 
fiit tout ce que le bailli put dire. L'exécuteur 
tremblant la reçut des mains des archers; elle 
demanda un crucifix ; un Anglais rompit un 
bâton , dont il fit une croix ; elle la prit, la 
souleva de ses mains appesanties, la mit contre 
son sein , et la couvrit de baisers. Quand elle 
fut sur le bûcher, on lui apporta la croix d'une 
église voisine, qu'elle avait demandée avec 
instance. 

Lorsqu'elle sentit que la flamme approchait; 
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elle avertit les deux ministres de^e retirer. Le 
bûcher était fort élevé , pour que le peuple en- 
tier put la voir. Aussitôt qu'on crut qu'elle était 
expirée , on ordonna au bourreau d'écarter le 
feu^ pour qu'il f&t plus Ëicile de la considérer. 
Tant qu'elle conserva un reste de vie , au mi- 
lieu des gémissemens que lui arrachait la dou- 
leur^ on l'entendit prononcer le nom de Jésus. 
Un dernier sou^ir^ longuement prolongé^ aver- 
tit qu'elle venait d'expirer- 

Alors le cardinal de Wincester fît rassembler 
ses cendres , et ordonna qu'elles fussent jetées 
dans la Seine. Son cœur fut respecté par les 
flammes ; on le trouva sain et entier. En face du 
bûcher^ se trouvait un tableau portant une in- 
sa*iption qui qualifîait Jeanne de meurderesse, 
invocatrice de démons , apostate et mal créante 
de la foi de Jésus-Christ. 

Quelque temps après , les Anglais furent obli- 
gés de se retirer , et allèrent brûler les sorciers 
dans leur pays. 

Un de ceux qui contribuèrent le plus à le^ 
expulser de France, Gilles de Laval, surnommé 
de Haiz, maréchal de France, fut exécute 
conune convaincu de sodomie , ♦ sortilèges et 
enchantemens. Son luxe égalait celui d'un puis- 
sant roi j il dépensa eu prodigalités deux cent 
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mille écus d or , et plus de trente mille livres 
de rente qui en valent au moins trois cent mille 
d'aujourd'hui. Après avoir vainement cherché 
à faire de l'or par les secrets de l'alchimie , il 
voulut parler au diable pour trouver des tré- 
sors» 

Deux 'charlatans abusèrent de sa crédulité; 
Tun se disait médecin de Poitou ; l'autre était 
Italien. Le prétendu médecin lui vola son ar^- 
gent et disparut. Prelati était de Florence; il fut 
présenté au maréchal par \in prêtre du diocèse 
de Saint-Malo y comme magicien et habile chi- 
miste. Pl*elati n'était ni l'un ni l'autre ; c'était 
un adroit fripon , qui s'entendait avec Sille ^ 
homme d'affaires du maréchal. 

Prelati fit une évocation ; Sille , habillé en 
diable, se présenta, faisant d'horribles grima- 
ces. Le maréchal voulait avoir une conversa- 
tion avec le diable , Sillé n'osait parler; Prelati, 
pour trouver du temps , imagina de faire signer 
un pacte au seigneur de Raiz , par lequel il pro* 
mettait au diable de lui donner tout ce qu'il lui 
demanderait, excepté son âme et sa vie. 11 s en- 
gageait dans cet écrit, signé de son sang> ^ 
Êûre des encensemens et des offrandes en l'hon- 
neur du diable, et à lui offrir en sacrifice , 1^ 
Goeur, une noain^ les yeux^ et le sang d'w 
en&nt. 
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Le jour choisi pour révocation , le maréchal 
se rendit au lieu désigné y faisant des signes de 
croix ^ et marmotant des oraisons, 'craignant 
et espérant de voir le diable. Prielati se &tigua 
vainement : le maréchal, malgré toute sa bonne 
volonté, ne vit rien du tout. Il paraîtrait assez, 
par ce que dit Lobineau, que le maréchal était 
devenu fou *. 

Gilles de Raiz , eans avoir d'habitude avec les 
femmes, s'abandonnait aux plus inâmes débau- 
ches que l'imagination puisse se représenter; et, 
par un dérèglement inconcevable , les malheu- 
reuses victimes de sa passion n'avaient de 
charmes pour lui que dans le moment qu'elles 
expiraient. Cet homme abominable se diver-* 
tissait aux mouvemensconvulsiÊ que donnaient 
à ces innocentes créatures les approches de la 
mort, qu'il leur Élisait lui-même souffrir assez 
souvent de sa propre main. Par les procès 
verbaux qui furent dressés, et par sa propre 
confession, le nombre de ces misérables en- 
ians , qui furent sacrifiés à sa lubricité , dans 
les diàteaux de Machecou et de Chantocé, se 
montait à près de cent , sans compter les enÊins 
qu'il avait fait mourir à Nantes , à Vannes ef 
ailleurs. 

^ Histoire de Bretagne , tome i • 
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« 

. Sa folie est d'autant plus constatée y qu'il fît 
ses pâques dans son château ^ et qu'il en sortit 
le même jour , pour aller yoler des enÊins à 
Nantes, au lieu de prendre le chemin de Jéru- 
salem, comme il l'avait annoncé. 

Sur le cri public , le duc Jean V le fit pren- 
dre prisonnier; les juges d'église se disposèrent 
à le juger comme hérétique , sodomite et sor- 
cier. On voit figurer dans le procès Jean Blouyn, 
officiai de Nantes et vicaire de Jean Merci , in- 
quisiteur dans le royaume de France. Le parle- 
ment de Bretagne le décréta de prise de corps 
comme homicide. Il parut devant un tribunal 
composé de laïques et d'ecclésiastiques. Il injuria 
ces derniers, voulut décliner leur juridiction, 
les appelant simoniaques et ribauds : (c J'aime- 
» rais mieux être pendu par le cou, leur disait-il, 
» que de vous répondre; je m'étonne que le pré- 
» sident de Bretagne vous laisse connaître ces 
» sortes d'afiaires. » 

Mais la crainte d'être appliqué à la toiture 
lui fit tout avouer devant l'évêque de Saint- 
Brieux et le président Pierre de l'Hôpital. Le 
président le pressa de dire par quel motif il 
avait fait périr tant d'innocens , et brûlé en- 
suite leurs corps ; le maréchal impatienté lui 
dît : w Hélas ! monseigneur , vous vous tour- 
M mentez, et moi avec.» Le président r^ 
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pllqua : Je ne vous tourmenie point ; mais je 
suis moull émerveillé de ce que vous me dites , 
et je ne m^enpuis bonnement contenter; ainqois 
je désire et vouldrois par cous en savoir la 
pure vérité. Le maréchal lui répondit : Vrai-^ 
ment , il ri y avait ne cuUre cause , ne intention 
que ce que je vous ai déjà dit; je vous ai dit 
de plus grandes choses que ri est cette^i, et assez 
pour faire mourir dtœ mille hommes *. 

Le lendemain le maréchal , en audience pu-- 
blique ^ réitéra ses aveux. Il fut condamné à 
être brûlé vif, le 25 octobre i44^* L'arrêt fut 
exécuté dans le pré de la Madelaine, près 
Nantes. 

Il n jr avait pas que les maréchaux de France 
qui se mêlassent de sorcellerie. Treize ans après^ 
la surveille de Noël, maître Guillaume Édeline, 
docteur en théologie , prieur de Saint-Germain^- 
en-Laye, fut exposé et admonesté publique- 
ment à Évreux, pour s'être donné au diable, 
afin de satisfaire ses passions mondaines , et 
par espécial , pour faire son plaisir d'une damé 
chevaleresse **. 

n avoua qu'il s'était transporté au sabbat siir 

* Procès manuscrit. 
** Gbanoinesse. 
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un balaî *; et que, de sa bonne volonté, il 
avait fait hommage à l'ennemi , étant en espèce 
et semblable dim mouton, quil lui semblait 
lors baiser brutalement sous la queue et par 
le fondement , en signe de résférence et d hom- 
mage **. 

Le jour du jugement étant arrivé, il fut 
conduit sur la place publique ayant une mitre 
sur la tête ; l'inquisiteur l'engagea à se repen- 
tir, et lut la sentence qui le condamnait au ca- 
chot, au pain et à Feau. Lors ledit maître 
Guillaume commença à gémir et à condouloir 
de son méfait , criant merci à Dieu, à l'évéque 
et à justice *^^. 

Trois ans après, Robert Olive fut brûlé à 
Falaise (en i456). Il fiit établi au procès que 
le diable le transportait d'un lieu à un autre; 
que ce diable s'appelait Chrjsopole ; et que 
c'était à l'instigation dudit Chiysopole que Ro- 
bert Olive tuait les petits enfans et mettait le 
feu *^^^^ 

* Edoctus scopam sumercj et inter femora equUii 
instar ponere , quo \H)lebcU brevi momentOj etc. Gaguin, 
livre X. 

** Monstrelet , Alain-Chartier, k Tannée \/fiZ. 

*** Monstrelet. 

♦♦♦♦ Bodiih. 
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Une maladie épidëmique se répandît dans 
VÂrtoiSy l'an i459« Grand nombre d'individus 
de l'un et de l'autre sexe s'imaginèrent avoir été 
au sabbat , ety avoir fait bonne chère , comme 
aussi d'avoir baisé le cul du diable , et d'avoir 
copule charnellement. 

Les prisons se trouvèrent remplies de ceux 
qui étaient accusés de s'être trouvés dans ces 
assemblées nocturnes. Les moindres gens Jurent 
exécutés et brûlés inhumainement; aucuns aur- 
très, plus riches et plus puissans, se rache- 
tèrent à force d'argent. Plusieurs personnes fu- 
rent obligées de s'expatrier. Tout ceci ne fut 
inventé que pour satis&ire la vengeance de 
ceux qui hajraient de s^ieiUe haine ^. 

L'année suivante , un curé des environs de 
Soîssons baptisa un gros crapaud, et bd donna 
le précieux corps de notre Seigneur , pour en 
faire un maléfice. Une vieille sorcière fit jeter, 
par sa fille , le sort dans la maison d'un fermier 
qui refusait de payer la dime. Il faut croire que 
le poison fut mêlé dans la soupe de ce mal- 
heureux; car il mourut, ainsi que sa fenoune et 
un de ses fils. La sorcière fut bfûlée , sa fille 
s'échappa; le auré sortit des prisons de l'évè- 

'*' Moiutrelet. 
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que de Paris à force d*amis et d'argent *. 

Un curé de Soissons imita Fexemple de son 
confirère ; mais , moins heureux que lui , il fut 
brûlé**. 

Philippe de Bourgogne , ayerti des maléfices 
de son pays d'Artois , envoya des officiers de 
justice d'Amiens 9 qui pendirent aux arbres les 
mauvais garçons qui tombèrent entre leurs 
mains. Monstrelet trouve que , pour cette fois , 
ils firent un très - bon exploit. Ceci arriva 
l'an 1462. 

' Les chroniques de cette époque sont pleines 
des mêmes aventures. L'évêque d'Angers, vou- 
lant suivre les traces du duc de Bourgogne , fit 
pendre un bourgeois de son diocèse , après 
l'avoir fait accuser d'usure et de ne croire ni 
Dieu ni diable. L'avocat de l'évêque répétait à 
Faudience les blasphèmes qu'on prêtait à l'ac- 
cusé ; tout à coup la salle trembla, et une pierre 
$e détacha de la voûte. Les juges effrayés remi- 
rent l'audience au lendemain. La salle trembla 
comme le jour précédent ; une poutre s'abaissa 
de deux pieds , et on fut obligé de réparer la 
salle. 

** Monstrelet. 

t* Froissart , Bodioti^ 
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rcs que je pourrais mettre 
force; je passe à l^assassinat 
is XI sur la personne de son 
ùuyenne. 

1 473 f le féroce et dévot Louis XI 

itiner son firère Charles y duc de 

Les circonstances de ce crime sont 

.euses, et appartiennent à l'histoire de 

luc de Guyenne , d'un caractère naturel* 
it faible, à l'instigation d'Ode Daidie, sei- 
V de Lescun y se joignit à la ligue formée 
• tre Louis XI. Il y avait à la cour du duc de 
.jenne un abbé de Saint Jean-d'Angély, hom- 
:ie capable des plus grands crimes. Il se nom- 
mait Faure de Versois, et entra dans les vues 
du Néron français. Ce moine présenta au duc 
de Guyenne une pêche empoisonnée. La com- 
tesse de Monsorreau , maîtresse de ce prince ^ 
en ayant accepté) la moitié, mourut aussitôt» 
U parait qu'on ne soupçonna pas dans l'instant 
Faure de Versois; car il continua d'être en fa- 
veur auprès du duc de Guyenne, et fut même 
nommé exécuteur testamentaire de la comtesse. 
4e Monsorreau. Ce scélérat entretenait corres- 
pondance avec le roi ; il lui écrivit une lettre 
^ lavertissait que le duc était près de mourir. 
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Le duc , en effet , touchait à sa dernière heure. 
Lescun vengea sa mort; il fit prendre prison- 
nier l'abbé de Saint Jean ; et , quand il fîit obli- 
gé d'abandonner la Guyenne, il mena par mer 
son prisonnier en Bretagne. Le duc de Bretagne, 
instruit de l'aveu que cet abbé de Saint-JeaD 
avait fait devant l'archevêque de Bordeaui et 
l'inquisiteur , le fît conduire au Bouffay de Nan- 
tes. Le procès de cet empoisonneur avait été 
instruit d'abord par l'évèque d'Angers; mais 
cet infâme prêtre remit à Louis XI les pièces 
qui démontraient jusqu'à l'évidence l'empoi* 
Bonnement. Le roi les brûla ; mais Dieu ne pe^ 
mit pas que le crime fut ignoré plus long-temps : 
car, dans l'interrogatoire qu'on fit subir à l'abbé 
de Saintjean, à Nantes, il confessa toute la 
trafnée; et, malgré ses intrigues, Louis XI per- 
dit tous ses saults. Un nouveau chef d'accusa- 
tion suspendit le jugement. Le geôlier vint, 
tout effrayé, dire aux juges que l'abbé (îtaît 
Sorcier; qu'il fallait faire vider les prîsoitf^ et 
qu'il était impossit)le dy pouvoir plus detneu- 
rer, pour les épom'atttahles Jigures qtd sj 
voyaient, et les cris lamentables qui s'y aUtii- 
daient *. Comme le jugcmcut allait élm • 

'* Afgéntré. Histoire ilcBr(;lagijc, liv- Xii,iï 



J 



1 



TROISIÈME RACE. ni 

noiicô, il s'éleva un orage furieux. Le tonnerre 
pencira dans le cacliol de l'abbé, et lelendît 
roidf mort. Le lendemain il fut trouvé couché 
sur le carreau, la langue tirée , le visage noir, 
enfle et hideux. On publia que le diable avait 
étranglé le magicien; mais les amis du duc de 
Giiyenue ont bien pu faire l'otfice du diable 
flans cette alTaire embrouillée, • 

Le duc de Éourçogne publia, à l'occasion de 
ia mort de son allié le duc de Gu/cnne, un ' 
sanglant manifeste contre Louis XI. Il l'accusa 
d'avoir lâît périr son propre frcre par poisons , 
maléfices , sortilèges et invocations diaboliques. 
Outre le témoignage de d'Argentrc, écrivain 
presque contemporain , qui charge Louis XI "^ 
ces crimes, on en a l'aveu de la bouche même 
du fratricide. Étant un jour dans la chapelle de, 
Notre-Dame de Cléry , et ne se défiant pas de 
son fou, il adressa cette prière , àhaute voix, 
à la Vierge : « Ah! ma l>onne dame , ma çe- 
» tîte maîtresse, ma grande amie, en qui S^ 
- eu toMJours réconfort , '^c te ç-rVe Ae suppUer 
" Ui,.,, (,,,„, ,iHÛ . ri cire mû» av<'cale «nveis 
" ïui;q.;;i- .•l.-.morldemjlj^^'' 

» «bhé de ^ .is-moi* 
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» ner^ ma bonne dame^ et je sais ce que je te 
» donnerai *. » 



Sous Charles "VIII, successeur de Louis XI, 
des bateleurs, qui se disaient sorciers , s'intro- 
duisirent à la cour. Les courtisans , dans Fes- 
poir d'obtenir les faveurs du roi, allaient con- 
sulter ces devins. Le roi en fut informé, et ren- 
dit une ordonnance Fan 1490- Elle porte que 
Sa Majesté entend qu'on poursuive les devins, 
enchanteurs, nécromanciens et invocateurs des 
malins esprits; elle enjoint à tout officier de 
justice de faire toute diligence contre eux, sous 
peine d'amende arbitraire, dont un quart sera 
donné au dénonciateur; elle veut que, si, dans 
les accusés, il se rencontre quelque clerc, il 
soit rerais à l'évêque* Elle contient, en termes 
exprès , que ceux qui connaîtront les sorciers 
et qui ne les déclareront pas, seront punis 
comme s'ils étaient eux-mêmes sorciers et mal- 
faiteurs *'*'. 

En conformité de cette ordonnance , le pré- 
vôt de Paris en rendit une le 20 juillet 149^ > 
qui rappelle celle du roi , et enjoint à tout jus- 

* Brantôme , Annules Ae Boucliet. 
** Ordonnances de Footanon. 



liclable de Texcaiter- «Im snir btaurr. -r. f --^ 
pareil k cette pobikatioa : jc» ui li :t^ w • » 
suivaient le juré crîtrur •'- 

Dans l'espace du trop oirt r^z"-»î 2»^ liWUi TX 
îl n'est point à notre co:iaairia-i*r* n>t ^^ t:— 
bunaux et cours du n^raini*? ilcîit sr^ni^nc^ 
aucun arrêt contre les ^ jr».i«*r5. Si'is i*^ i .a^:?- 
nement paternel et sê'.cr^f C»^ o? i»-tt ^run:-'^- 
rintriinie était maetle, et î^ i.i;rî:r5 aiinîiT.t 
eu ti'op à craindre de ^^ \^»'Jt. 's J-rl <:->i:i— 
dant un trait de iSoi , c^ a r«cc«:i^ a. ^ 
gîe, mais qui s'est pa**^ 1 /.a «L. r-t r 

« Sous le rè^ne de IjOuIs ÏU • ^ -;:*^.nr% Trs 
caîs allèrent attaquer le^T-r»:^ Catjî J-jt Ck -u^- 
tc*lin. Pendant que la flotte irkzyzk^ 
port de Zaute, oo Lrùla cxi <<^^'^' "■* 
et un nommé FE^pêce, qj Àk jt Ci-s» it ir--;:ia- 

tin dt* François d^Gra^-;r.>:-t,av'^^i'« '-»-• -'^^^ 
bu, se mît à jouer aux c-^-, et >^-**:^t tvir ^-ji. 
argent. 11 niaui^rca Dira, îr> *aJ *--. t* v-*':^* 
sou\eitt la >itT^e >Lne, o^r? Gt i^W, ♦i^. ù^ 
s;iiit : /:« tle^fj de D'^u ri d> ii t^jt* J*/-.'\j?^ 
et invoqua souvent les cLi! .^ ^ »>l ij:*t- 
La nuit v euue , cooime 1 isuy^^t ^fj/iusmAt^. 

* Livre Dlm d« a:]ekt , lU. S^ 
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à ronfler, un gros et horrible monstre, aux 
' yeux gros et étincelans, approcha du brigantin. 
Quelques matelots prirent cette bête pour un 
monstre marin, et voulurent Féloigaer. Mai^ 
elle aborda le navire, et alla di-oit à riiéréti- 
que, qui fuyait de tous côtés. Dans sa fuite ii 
trébucha en la mer, et tomba dans la gu :u!i 
de cet horrible serpent. 

« C'est un bel exemple et clair miroir pi):'i' 
» ceux qui de blasphémer Dieu et despiler >a 
» benoiste mère sont coustumiers ^. » 



François I**., successeur de Louis XII, n'a- 
vait pas la fermeté nécessaire pour repousser 
loin de lui toutes les séductions. Aussi compte- 
t-on sous son règne plusieurs malheureux con- 
duits au supplice, et plusieurs esprits faibles 
épouvantés par le diable. 

Le marquis de Viglevano , plus cbnnu sous 
le nom de Trivulce, s'attacha au parti des 
Guelfes, et fut forcé de quitter l'Italie. Il ser- 
vit la France sous Charles VIII et sous Louis XII, 
qui l'honora du bâton de maréchal de France. 
François l^^. étant monté sur le tronc, trouva 
dans Trivulce un général expérimenté. Sur la 

*■ ni&loire de Louis XH 7 par d'Auton » in-4^. , pag. 271- 



TROISIEME RACE. 117 

fin de sa vie^ mécontent de la France, U se fit 
n;(turalîser suisse. Ses ennemis (les grands hom* 
ni:*s en ont toujours) ne manquèrent pas de le 
calomnier auprès du roi. Trivulce, à Tàge de 
quatre-vingt-deux ans, dans le mois le plus ri- 
goureux de Tannée , traversa les Alpes pour ve- 
nir se justifier. Le roi ne voulut rien entendre. 
Ce vieux guerrier se rendit secrètement au vil- 
lage de Châtres, aujourd'hui Aipajuu, par où 
le roi devait passer. H se fit placer au milieu de 
la rue, sur une chaise. François détourna ks 
yrux sans lui parler. Trîvulce, irrité de cette 
dureté, en tomba malade. Le roi, layant su, 
envoya un gentilhomme pour savoir de ses 
nouvelles. « C'est trop tard, répondit le mare- 
( Ij;d a l'envoyé; le coup est porté. » Se sentant 
aflaildir, il demanda son épée pour se défen- 
dre contre les attaques des démons , qu'il crojait 
avoir à ses trousses , parce qu'il avait entendu 
dire que les esprits redoutaient la lueur d'une 
éiK.'e nue ♦. Il mourut de peur, v^Ioa U% #i>- 
monomanes ; et du chagrin que lui ckrj^ It, ^v 
froidissement du roi, seloo lei L:^4or>M ùt 
l;a>i sens. 

\ers le même tempe, un zr^ 1:*^ :.* 
comme sorcier. Entre k» coBp^>.» \ 
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clara se trouvait un avocat qui confessa atoiV 
signé de son sang un pacte avec le diable^ pour 
pouvoir découvrir des trésors. 



Quoique la Franche-Comté ne fut pas encore, 
à cette époque^ réunie à la France, le procès 
qui eut lieu à Besançon , en l'année 1 52 1 , est 
trop singulier pour ne pas trouver place ici. 
L'inquisiteur instruisit l'affaire , et ordonna d'a- 
mener devant lui Pierre Burgot, Michel Ver- 
dun , et le Gros-Pierre. "Wierius a rapporté tout 
au long les faits qui donnèrent lieu au supplice 
de ces trois firénétîques *. 

Tous trois confessèrent s'être donnés au dia- 
ble. Michel Verdun mena Burgot près du châ- 
teau-Charlon, où chacun, ayant à la main une 
chandelle de cire verte qui disait la flamme, 
bleue , offrit des sacrifices , et dansa en Thon- 
neur du diable. Après s'être frottés de graisses, 
ils furent changés en loups. Dans cet état, ils 
s'accouplaient aux louves avec le même plaisir 
qu'ils le faisaient aux femmes quand ils étaient 
hommes. Burgot avoua qu'il avait tué un jeune 
garçon avec ses pâtes et dents de loup ; et il 
l'eût mangé si les paysans ne lui eussent donne 

* Livre vi , dbap. iui« 



la diasse. Mi«J»d VfrtLs. rioÂ^sB m *I 
une jeune fi3e o ccL-^xe a. ^zKiUr 
un jardin , et que Iiâ et ! 
mangé quatre autres hlLes. C 
le lien et Tage des cnUifes ri 
bés*. Il ajouta qulk 
qui faisait moarir les 

Ces trois loops-garoas 
être brûlés tî^ Les 
tendu Eût étaient peintes em m tarjét*» v^ 
TOyait dans Ti^lise des poafcêas ée 
Chacun de ces loops^^irons arait la 
armée d^unooolean 



Cinq ans après cette ciiHxtîoa , A-iHaa it 
Montalembert dédia à Franco^ f^. la reb£oB 
de la prétendue histoire d'an esprit q^ hm^t 
sa résidence au monastère de Saiâl-?>rrr, à 
Lyon. Le malin fut conjuré par en é^irpe ^c£^ 
fragant de Lyon. Forcé de q:Itter «a prot-?, tm 
signe de vengeance 3 et .'îgnit L-s cL^nd^He^ , 
et sonna la cloche ***. L eréque frappa de §oa 
]>ied trois fois la terre , et rcxcommmâ. On 



* P»ogocl. 

♦♦ Ei^nct, pg. 364. 

♦♦♦ Cbap. xfii. 
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vit alors qu'il n était pas seul ; car ti'ois prétrea, 
vêtus d'aubes, qui jetaient de l'eau bénite par- 
tout, en firent déloger une légion du dortoir. 
Les diables I ne sachant où se retirer, s'exnparè- 
rent d'une novice ; les autres religieuses pâli- 
rent d'effroi : elles se serraient Vune contre Vau- 
tre y comme pauvres, brebis , au ùvupeau des- 
quelles le loup s'est subtilement jeté *. 

L'abbesse , plus vaillante que les autres , s'em- 
para de la démoniaque , et appela à son secours 
les exorcistes, qui forcèrent les diables dans 
leur dernier retranchement. C'est ainsi que le 

couvent se trouva délivré des esprits. 

« / 

Berquîn, ayant été suspecté d'être devoféic 
la religion catholique, parce qu'il publiait les 
fraudes pieuses des moines , fut condamné à 
l'amende honorable. 11 ne voulut pas s'y sou- 
mettre. On lui fit son procès comme ayant 
. adoré le diable , et il fut brûlé vif par arrêt du 
parlement de Paris, de iSSg*'*'. 

Vers la même époque , la femme du pré\'ot 
d'Orléans vint à mourii'. Son mari ne donna 
que six écus pour son convoi et son service aux 

* Qiap. xi\. 
**Bodin. 
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rordclîers de cette ville. Les moines , pour ti- 
rer quelque argent de plus , imaginèrent d a- 
postcr un novice nonmié jlalécourt y qui ^ étant 
caché sur la voûte de l'église , contrefaisait l'es- 
prit de la femme du prévôt ; mais la fraude fut 
découverte *. 

Quatre ans auparavant mourut, dans un li<>- 
pital, à Grenoble, Henri-Corneille Agrippa. On 
Taccusa d'être magicien et nécromancien* The* 
vet rapporte que, pour cette raison, Cl^Ae^i^ 
Quint ne voulut plus le voir. Qf^lq-jsi ^i.tr:Kj^ 
le font mourir à Lyon, dans an cafar^^t. Ck^ l.i 
attribue faussement d'avoir in'rrjt î^ ::-i}»> , 
et d'avoir été cause q^i'un ce v?i *S^ -^x-ss l.z 



étran<!lé. Il déclame san^» cf^^**? 'xr-tj^ ja, aa^zii»'^ 



'n' 



qu'il appelle uue vraie cf^rii^i'^erv*-^ Tj ••vun 
il s'opposa aux iiitri^'>-» -t.I t^i.-o-^-i.: '».ir» 
brûler les fous fj-Mî %e <LiAi*T.t hvuiw £--*!'.<• 
avocat général de la rlJJt .-:.> !.>-jr- 1 »-ii*"* 
contre la procT:-!-re <,-■ ^'. >iitt ^' v'.. . •:#•' /• -^ 
tt'ur de la foi • n^A i > li • '•'^•f'..»'^'!'?» « ■. '»i^ 
cher une pa^-^if.:*^ T'>-/ i"- v/ *'i. '•#*-♦ »-vi:!:ii'-' 
nicatiofK a^ *-:»-- r: / .>- 

On doit ri;.j*^ O-/-** '»•> •n»-' •.•.#'•;•»- t..**^^ 
fj'ies ceqje ra; "«^frtr ?i • ' i^' * . •♦. »'^tiî ijj. i- 
de la mort. Il O.Uf'j.;» C^ -» v: '/ j* '...'i-i w,».' 



* l2<-r* L ' : liî î i' •! , f î ,u *- 
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qui était un démon , un collier plein de figure^ 
et de caractères magiques ^ en lui disant : Va- 
{en y malheureuse héte; tu es cause de ma 
perte *. 

Un sorcier^ qui avait mangé de la chair un 
vendredi , fut condamné à être brûlé Fan iSSg; 
mais^ comme il parut repentant^ on le pendit 
par compassion **. 

A rinstîgation de Satan , une femme qui s'é- 
tait prostituée à un chien fut brûlée , avec son 
complice y à Toulouse, l'an i54o ***. 

Huit ans plus tard , un curé de Saint- Jean, à 
Lyon , fut brûlé comme sorcier ****. 

Un magicien d'Auvergne , qui guérissait les 
chevaux par des paroles charmées, fut empri- 
sonné à Paris, vers i55i *****. 

Au concile de Nar]>onne , tenu dans ce temps- 
là, on ordonna aux prêtres de lancer l'excom- 
munication contre ceux qui ne révéleraient pas 
les sorciers, et de lire au prône, chaque di- 
manche, la liste des sorciers, des hérétiques et 
des excommuniés ******. 

* Abi 9 perdita bestia , quœ nie totum perdidisiL 

** Bodin. 

*** Henri Etienne. 

♦♦** Bodin. 

*♦♦** Idem. 

****** Canon 5. 
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A peu près dans la même année, un docteur 

fie Soi-boniic, Dominé Picart , exorcisa à Paru 

une jeune fille possédée d'un malin esprit de> 

puis l'àgc de huit ans '*'. 

On procéda, en i556, contre une sorcière de 
Bicvrcs, village à deux lieues de Laon ; elle 
confessa que Saiart, qu'elle appelait son com- 
pagnon , avait sa compagnie ordinairement , e( 
tjue sa semence était froide. Elle fut condamnée 
à être étranglée et brûlée après; mais, par la 
faute du bourreau, ou plutùt, comme l'observe 
cbantablcmentBodin, par un secret jugement 
(le Dieu, elle fut brûlée TÎTe. 

L année suirante, tpiatre cents sorciers fu- 
rent brûlés à Toulouse **. 



Le diable tomba en iSB-j, à Toulouse, dans 
la maitoo d'un cordonnier, fl jeta des pierres 
parto-jt ; un cofl're qui se trouvait fermé à la 
clef ira irouTa rempli ; la femme du savetier 
Y-fjiA*rA beau le \\drT, il se remplissait toû- 
'yf.r\- Lr f^.^i'î-.r.l Latomy vint voir cette 
i.->«T-r \r -. cil le» dijf.It^ fil voler son bonnet 
C ..-j r.-.z •> i'.iir7*. Effraie de cette irrévé- 
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rence, Latomy s'enliiit en toute hâte. 11 eut 
ensuite l'intention , dit un chroniqueur, de dé- 
créter de prise de corps ce diable impoli , pour 
lui avoir manqué de respect ; mais , craignaut 
de voir un matin voler sa tête y il abandonna 
son projet en faisant des signes de croix. 

En 1 56 1 , on fît le procès aux sorcières de 
Vernon, qui étaient accusées d'avoir tenu le 
sabbat dans un vieux château , sous la forme de 
chattes. Cinq individus, qui avaient voulu voir 
le sabbat , furent assaillis par ces animaux , et 
en blessèrent plusieurs en se défendant ; il se 
trouva que c'étaient des femmes : un de ces 
champions fut étranglé. L'accusation parut, 
dans le temps même ^ si ridicule , que le bailli 
n'osa poursuivre ^* 

. En 1 564 , trois sorciers et une sorcière com- 
parurent devant les présidens Salvert et d'Avaii- 
ton. Us avouèrent qu'ils mettaient des onguens 
sous le seuil des bergeries , pour faire périr les 
troupeaux ; qu'ils allaient au sabbat , et que là 
se trouvait un grand bouc noir, qui parlait aux 
«issistans comme une personne ; que chaque sor- 
cier ou sorcière allait lui baiser le cul , tenant 
à la main une chandelle allumée; qu'ils s'é- 
taient obligés de se trouver trois fois Tan au 

♦ Bodin , liv. 11. 



.: m. jtuiL- . n- s ■ ca*. ir- 



T-.Tj 1 _a.(i . tT 



'[Il cUÛl (Il purgato.rY-, Ci.vf vaie rnunt- 
tonilia malaiit; de fi-avt-_r. 0;iiirnt; n -maL'.".,- 
ne (limîiiiuit pas, oii sl-rj^-ia. :iii; i: ii;aj ■ 
avait pris la forme de Mtlll.jC. iriiiiir icj»; t.: 
.Nicole, et qu'elle était nuîcJv-i-.-;. 

Claude Lautrielict.curt, et n»i_T^ ji'.îlîaimiî 
l.oinVt, maître d'école, coirtr^r;-:.: ]i.-^:r'i. _ 
•; Il se \oiilait faire passer pour le l<a izii't Lil. 
ù :iJiit : niais à ses paroles et à St's r^'ru , i-.: 
I jtileur dt la relation , // fut jt^c an^e n^.^ 
.-. ; .( , d: i'ri/:hrcs et satanique. Pierre IVU- 
lu'jttt-, A.!l^''-îx jai-ol'iii vt ■^i-.iuil r\an.îstc. 



' AiiUu-iii-iv iluku'^ 



■7d.Ct,l.Ilg, 
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avouer à l'esprit qu'il était Belzébut. On or- 
donna des prières, des jeûnes et des macéra- 
tions ; un moine se fouetta publiquement, pour 
obtenir de Dieu l'expulsion du démon du corps 
de Nicole Aubiy. 

Dans un exorcisme, on fît communier la 
possédée , et elle cessa de gambader. Un prê- 
tre, transporté de joie, s'écria, en parlant au 

drable : O maître Gonîn, te voilà vaincu! 

Mais, quand une fois l'hostie fut digérée, Satau 
revint, et paralysa les membres de Nicole. 
Vingt-neuf autres démons, noirs et sous la 
forme de chats , gros comme moutons , vinrent 
renforcer Belzébut. Vingt-six furent chassés à 
Notre-Dame-de-Liesse ; un au Ire prit la fuite 
à Pierrcpont , mais il déclara que le reste de la 
meute ne délogerait que devant messire Jean 
de Bourg , évcque et duc de Laon. 

Les moines qui étaient à Vervins , avec la 
possédée, la conduisirent à Laon. Un médecin 
protestant vint visiter la ti'op crédule béate; 
r Jvcque , redoutant ces visites , ordonna à Spi- 
famé , chevalier de Saint-Jean , de donner asile 
à Nicole Aubry. Peu de jours après il exorcisa 
en personne , et chassa Astaroth , qui disparut 
sons la forme d'un porc, Cerbérus sous la forme 
d'un chien , et enfin Belzébut sous la forme d'un 
taureau, qui confessa la présence réelle dans 



TKOlSltïE r.\CÎ i=- 

rt^icharîslîe; puîsap^(■^ s'tliva uuc ûmi'-e; on 
t'iilcndit deux coups de Uiniurrc ; un lirar.îî- 
laid épais environna K-s (l'uùfr^, t-i le ù:;Jiie 
(li>]>anit dans ce brouillard. 

^icole Auhrv était presque morte ; tlîe f^t 
rfiidue à la santé par une orûisou qiie saint 
I!i.niard avait conijiost'e, et qi.e 1 evi-que rw.la 
sur sa tèlc. Après cela , pu jt se ùi>^^tr à V^i 
pi'iulre au cou un papitr prJ^tnilii , il jt-îma 
toute la journée, suivant I L;?toire ; cLcm; aa- 
utirable pour un duc et pair ecclc-ii-ti'pe. 

Cliarles IX , étant a I^o.i , k- maruli 3~ aoi-t 
( JG6, se Ct rendre compt,' du luîracle. H or- 
donna de taire venir Nicole Aubiy au p=rc de 
Marchais; cette fenuue parut devant le roi tt 
Cutlierïne de Médicis. Le roi fît donner <liv éi-us 
:>uinari de Nicole, et toute l'intrigue n'eut puint 
dautrc résultat *. 



•roulii-«e, railleur de celte relation, (lait un fpa-l'j't 
',11 "eràil allé jnwin'i'n Cliîne tlicnlicr do» poîî.'d/s , i!. es 
1'. c^MiiM de IVi.i|>erejr. Il d.-vail f-ir« le wva'N. .le .V- 

I --.il' tn. J'jî sous Im ycui une leilre (jiii n'a J*i 
, m'c , el iju'il uilrciic au [>riiic';>al de Manloî^ii, |iuur le 
j . Il Jr lui garder sa chaiulire : 

• Quand vous roim ce que j'd fiil |iour vous , ti inul re 
■ V';;e à iamaîs, routine rendrez bien nu ckani!<r' , loirc 

I I jiNii brile de toiil votre col)'^(;e. ■> 
Il M félicite d'aroir tu le diable , el de l'aVuir thmé. Il 
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La même année ^ Jean Martin condamna à 
être brûlée vive, une femme qui, par malé- 
fice , avait rendu impotent un maçon de Sainte- 
Preuve, en lui donnant deux lézards pour met- 
tre dans son bain, lesquels deux lézards avaieut 
disparu dans sa cuve , sous des formes de pois- 
sons monstrueux. 



Dan^ Tannée 1571 fut exécute, en Grève, un 
sorcier nommé Trois-Échelles. C'était un char- 
latan qui faisait des tours de passe-passe, et qiil 
amusait les loisirs de Charles IX. U confessa 
devant le roi et en présence d'Ambroise Paré , 
des maréchaux Montmorency et de Retz, du 
seigneur de Lausac , et de Mazille , premier mé- 
decin du roi , qu'il opérait des merveilles a 
l'aide d'un esprit auquel il s'était voué , et qm* 
cet esprit le tourmenterait encore trois ans *. 

U supplia le roi de lui pardonner , promet- 
tant de révéler ses complices ; et , pour les re- 
connaître, il regardait s'ils n'étaient pas marquée. 
II s étendit avec beaucoup de complaisance siu* 

finit par prier la commuaauté de dire pour lui le verset : Do- 
mine non secundum peccata mea , etc. Veille de Saint- 
Jean y 1 569. 

> 

* Ambroisc Paré , des Monstres , chap. xxx 
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la description du sabbat, sur les sacri lices qu'oa 
y faisait , sur les paillardises des femmes et df* 
diables ; il parla de la compositioa des poudres 
et des ongiiens. L'amiral de Coligni , cpiî était 
présent, rapporta que par le mo^en de ces pou- 
dres , un valet avait fait mourir deux gentiU- 
homoies , en en parsemant les lits où ils cou- 
chaient. Il ajouta qu'après leur mort ils furent 
trouvés noirs et enflés. La grâce fut accordée à 
Trois-Echclles; mais, ayant depuis recommencé 
à iàirc des sorcelleries, il fut mis à mort*. 



La cour de Dole , deux ans après , Ht le pro- 
cès à Gilles Garnier , Lyonnais , pour avoir , en 
forme de loup-garou , dévoré plusieurs enlans 
et commis d'autres crimes. 

Henri Camus , docteur en droit et conseiUcr 
du roi , exposa que Gilles Gartuer avait pris 
dans une vigne une jeune fille igée de dix à 
douze ans , et qu'il l'avait ttiée et occise , tant 
avec ses mitins semblant ptUes , qu'avec ses 
dents , et qu'il Vavait Iruinée ai-t'c jtrî dites 
nuiins et tigres de dents , justjuatiprès du bois 
de la Serre , et que non routent d'en manger 
il en avait apporté à sa femme,- çue pareille 
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ment , huit jours avant la Toussaint , il avait 
pris une autre filley en intention de la manger ; 
quil l'avait suffoquée et meurtrie de cinqplaieSf 
quand on courut au secours de cette innocente; 
que quinze jours après la Toussaint , étant 
en forme de loup , // avait également tué et 
dévoré un jeune garçon à une lieue de Dole , 
entre Grédisans et Monotée , et qu'il avait dé- 
membré une jambe d'icehdj pour son déjeuner 
du lendemain; qu'étant sous la forme d'homme , 
et non de loup , il avait pris un autre jeune 
garçon de Vdge de douze à treize ans, et quil 
l'avait emporté dans le bois pour l'étrangler; 
et que, nonobstant quil fût jow> de vendredi ^ 
il aurait mangé de la chair de cet enfant , sd 
nen eiit été empêché. .... 

Le frénétique Gilles Garnier ayant avoue tou- 
tes les charges portées contre lui , le pai'lement 
de Dole prononça l'arrêt suivant : 

i< Vu le procès crimînel dudît procureur 
» gcne'ral , même les re'ponses et confessions 
» réitérées, et spontanément faites par ledit 
» défendeur , ladite cour , par arrêt , le con- 
» damne à être ce jourd'hui conduit et traîné 
» k revers sur une claie , par le maître exécn- 
» teur de la haute justice , dois (depuis) ladite 
» conciergerie , jusque sur le tertre de ce lieu, 
» et îllec ( là ) par ledit exécuteur être bi-ùlé 
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M tout TÎf et son corps rvijit e 

» condamoaut en outre aux Cf'XBi et inji ^ 

u justice. 

M Donoé et proDOnce ju iiciùraïKat t î^:ùe, 
w eu ladite cour, le dix-buîtième jour da ca^ 
» de jaDTÏer i5-5. m 

Immédiatement après l'arrêt , Jac^pes J.i»- 
tcr, juré au greffe du parlement, en (k-ona 
lecture au condamne, 'en présence de Claa3e 
Belliti et Claude Musj- , conseillers. L'arrêt reçut 
le même iom" son exécutitHi. 

Un gentilhomme, trouvé saisi d'une image de 
cire ayant la place du cueur percée avec un poi- 
gnard , fut décapité à Paris en 1 5^4 *'• 

Cette même année mourut Charles IX. Cosme 
Ruggieri, Florentin, fut appliqué à la question, 
comme prévenu d'avoir attenté aux joois du 
roi par ses charmes *♦; car l'opinion du temps 
voulait que Charles IX eût été envoûté. 

En 1 576 Marguerite Pajot fiit exécutée k Ton- 
nerre, pour avoir été aux assemblées nocturnes 
des démons et des sorciiis t:i nuit du vcndrL'di 
au samedi; pour en être revenue ir^ide comin* 



*Bodio. 

•• SUKÏ. 




lôa 
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glace ; et pour avoir faît mourir des .hommes 
etdes animaux, en les touchant d'une baguette. 
Elle avait tué un sorcier , qui ne voulait pas 
lui prêter un loppin de bois de la vraie croix 
avec lequel il faisait des sortilèges *. 

L'année suivante le bailli de Cœuvres con- 
damna à être brûlée vive , Catherine Dorée , 
pour avoir tué son enfant par ordre du diable , 
qui lui était apparu en guise d'un homme haut 
et noir. 

Barbe Dorée, qui jetait des poudres, fiit brû- 
lée par arrêt du ii janvier, confîrmatif de la 
sentence du bailli de Saint-Christophe. Elle gué- 
rissait les ensorcelés en leur mettant un pigeon 
sur l'estomac**. 

Bérande , brûlée à Maubec , près .Beaumont de 
Xomaignie, en allant au supplice, accusa une 
demoiselle d'avoir été au sabbat ; la demoiselle 
le nia , Bérande lui dit : IVo scabes tu pas que 
le darre cop que nos hem lo barran à la crotz , 
d'cuL pastis , tu la poitu aves lo lopin de les 
poisons ? « Ne sais-tu pas que la dernière fois que 
nous fîmes la danse ^ à la croix du pâté , tu por- 
tais le pot de poisons ?.. • » La demoiselle fut cou- 



* Boiiin. 
** Boc'Jn. 
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Taiucue â être sorcière , parce qu'elle ne sut 
<fiie répondre *. 

En 1578, le parlement de Paris condamna 
Jactjues Rollet, comme loup-garou , pour avoir 
mangé bonne partie d'un petit garçon qui lui 
tomba sous la dent **. 

Peu de temps après, Jeanne HarviUîers, 
native de Verbeiy , près Compiègne, prévenue 
d'homicides et de maléfices, fut amenée devant 
le magistrat. Elle confessa que sa mère l'avait 
ofTerte k Satan dès sa naissance , et que , depuis 
l'âge de douze ans, le diable, sous la forme 
d'un grand homme noir , vêtu de drap noir , 
épcronné et botté, ayant un cheval invisible à la 
porte , copulait charnellement avec elle , même 
l'irsqu'eUe était couchée avec son mari. Les 
paysans demandaient vivement sa mort; mais 
\.% juges firent Élire une enquête à Verbery, lieu 
(it; sa naissance , et dans les autres villages 
'[ Telle avait habités. On apprit que, trente ans 
:i'iparavant, elle avait été fouettée pour crime de 
«inrelterie, et que sa mère avait été^rùlée 
< iHnme sorcière. 

Elle convint de ces faits, et de plus, ii';ivOîr 
i-isoquelediable, pour lever le sort qu'elle avait 

• r--: .- 
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jeté sur un de ses ennemis , ce que Satan lui 
avait refusé : elle finit par demander grâce et 
pardon. Les juges furent très-embarrassés de 
savoir quelle peine on lui appliquerait. Les uns 
opinaient pour la potence , les autres pour le 
bûcher. Ce dernier avis prévalut ; elle fut brû- 
lée vive le dernier jour d'avril i SyS , à la pour- 
suite de Claude d'Offay , procureur du roi à Ri- 
bemont. Après qu'elle fut condamnée^ elle avoua 
qu'elle s'était servie de graisses, que le diable lui 
avait données , qu'elle avait été au sabbat , et 
qu'elle avait copule charnellement avec Belzé- 
but. Elle dit que le diable ne donnait point d'a^ 
gent , et finit par accuser un berger et un cou- 
vreur de Genlis d'être sorciers *. 

Le 2 octobre de la même année le lieutenant 
de Labourt^ Boniface Délasse^ condamna Marie 
Chorropique à être pendue etbrûlée , pour s'être 
donnée pareillement à un grand homme noir**. 

En t5ik}, un jeune homme qui faisait la cour 
à uneHemoiselle , ne pouvant parvenir à gagner 
ses Êiveurs» s'adressa à un sorcier qui lui donna 
des poudres renfermées dans un parchemin 
qu'il disait vierge. Le jeune homme jeta daa< 

♦ Bodin. 

** De Lancre , page io6. 
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le sein de sa maîtresse ce prétendu charme ; 
celle-ci se crut posséde'e , et le poursuivit en 
justice. Il fut bientôt emprisonné , et en appela 
au parlement de Paris. 

On dit^ pour l'appelant , que, quand il serait 
vrai qu'il eut jeté le rouleau de pai*chemin vierge, 
la fille n'avait pas à s'en plaindre , parce qu'il 
ne l'avait pas touchée ni maniée impudique- 
ment ; qu'il n'était coupable que d'une erreur 
de jeunesse, qu'on appellera si l'on veut l€iS' 
civie , ou à pis prendre indiscrétion ; et que la 
fille avait eu recours à l'accusation de sortilège, 
ne trouvant d'autre moyen de perdre l'accusé. 
L'avocat de l'intimée disait , que le premier 
juge avait bien jugé, et qu'il était nécessaire de 
brider la jeunesse , pour la retenir sous le mords 
et les rênes des lois ; que l'appellant se défen- 
dait vainement de l'accusation d'empoisonne- 
ment, parce qu'il n'avait i^t prendre aucun 
breuvage; puisqu'il était constant que le par- 
chemin vierge contenait un poison;* que ce 
poison était un philtre, et qu'ainsi celui qui 
l'avait jeté était coupable ; qu'il fallait réprimer 
un homme qui, au mépris des lois, s'était laissé 
transporter à ses appétits désordonnés , et par 
conséquent maintenir la sentence du premier 
juge. Le procureur général donna ses conclu- 



^ 
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sions conformes 9 et le parlement maintint le 
premier jugement *. 

» A peu près vers ce temps-là , Pierre Piquet 
avait loué une maison d'un faubourg de Tours , 
à Gilles Blacre. Le locataire entendit le sabbat 
et tintamarre des esprits invisibles. Les rabbats 
et lutins ne le laissaient pas dormir. Il cita Pi- 
quet au siège présidial de Tours , pour faire 
prononcer la résiliation du bail , et il Tobtint. 
On se pourvut au parlement de Paris , qui re- 
connut bien que la maison était infestée d'es- 
prits y mais qui maintint le bail , a cause d un 
vice de forme qui se trouvait dans le jugement 
du présidial **. 

Le bailli de Coulommiers avait épousé la fille 
de Dumoulin^ il en eut des enfans. Ce malheu- 
reux bailli eut le chagrin de les voir tuer aussi- 
bien que leur mère. Il poursuivit ceux qu'il 
-croyait coupables de ce crime. La cause fot 
plaidée à la Tournelle. Brisson *** indiqua, 
comme moyen péremptoire contre les prévenus, 
que la fille de Dumoulin était apparue pendant 
la nuit à son époux , le bailli de Coulonmiiers , 

♦ Le Loyer , des Spectres. 

♦♦ Idem. 

*** Pre'sident à mortier en i58o. 
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et qu'elle lui avait indiqué ses assassins et ceux 
de ses enfans. 

Les prévenus furent mis à la question ; ms^is 
depuis ils furent élargis faute de preuves. 

Quelque temps après^ un marchand forain fut 
tué par sa femme. Le frère du mort vit un 
spectre qui lui commanda de faire creuser en 
iin certain lieu. On y creusa ; et le cadavre du 
marchand fut trouvé. Par arrêt du parlement 
de Rennes , confirmatif de la sentence du pre- 
mier juge^ cette femme fut pendue ^ étranglée , 
et son corps jeté aux flammes *. 

En 1 58 1 y à Dalhem , village situé entre la 
Moselle et la Sarre , im nommé Pierron , pâtre 
de son village , homme marié et ayant un petit 
garçon, conçut un amour violent pour une 
jeune fille du même lieu. 

Un jour qu'il était occupé de la pensée de 
cette jeune fille , elle lui apparut dans la cam- 
pagne f ou le démon sous sa figure : Pierron lui 
découvrit sa passion ; elle promit d'y répondre^ 
à condition qu'il se livrerait à elle , et lui obéi- 
rait eh toutes choses. Pierron y consentit, et 
consomma son abominable passion avec ce 
spectre. 

Peu de temps après, le démon lui demanda 



* Le Loyer , des Spectres. 
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que y pour gage de son amour, il lui sacrifiât son 
fils unique ; et il lui donna une pommé, dont 
Tenfant ayant goûté tomba roide mort ; ce qui 
mit le père et la mère au désespoir. 

Le démon se montra aussitôt , et promit k 
Pierron de rendre la vie à son enfant, s'il voulait 
Fadorer. Le paysan se mit à genoux, et son en- 
fant se ranima. Il était le même qu'auparavant, 
mais plus maigre , plus hâve , plus défait , les 
yeux battus et enfoncés, les mouvemens pluf 
lents, Tesprit plus stupide. 

Au bout d'un an , le démon qui Taniniait 
labandonna avec un grand bruit : le jeune 
homme tomba à la renverse ; son corps , infect 
et d'une puanteur insupportable, fut tiré dehors 
avec un croc, et enterré dans un champ *. 

A mesure qu'on sévissait contre les charla- 
tans et les fous , les sorciers se multipliaient. 

Le concile de Melun , tenu en i Syg , vint 
fixer de nouveau la peine qu'on devait leur ap- 
pliquer : 

w Que tout charlatan et devin , et autres qui 
» pratiquent la nécromancie, pyromancîc, chi- 
» romancic , hydromancie , soient punis de 
» mort. » 

* Nicolas Rcmy. Le démon succube, dont il est ici ques- 
tion , se nommait Abrahel , scion les chi^oniqueurs. 
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' En 1 58 1 , le concile de Rouen défend ^ sous 
peine d'excommunication , de lire ou de con-« 
server chez soi des grimoires. 

L'an i582, le parlement de Paris confirma la 
sentence de mort du bailli de la Ferte , contre 
la femme Gantière. Une jeune fille se trouvait 
possédée; elle déclarait, dans l'exorcisme, que 
la Gantière lui avait envoyé le diable dans le 
corps. Le juge fit amener en sa présence cette 
sorcière ; elle avoua que la Lofarde lavait tran^ 
portée au sabbat; que le diable l'avait marquée ; 
qu'il était vêtu d'un bilaret jaune, qui lui cou- 
vrait seulement le corps , et non les parties hon- 
teuses , qu'il avait fort noires ; que le diable lui 
avait donné huit sous pour payer sa taille; mais 
que , de retour dans son logis , elle ne les avait 
plus trouvés dans son mouchoir *» 

Dans cette même année i582, Abel de la Rue, 
surnommé le Casseur, savetier, domicilié à 
Coulonuniers, comparut devant Nicolas Quatre^ 
Sols, lieutenant civil et criminel au bailliage de 
Coulommiers. Il était prévenu d'avoir noué l'ai- 
guillette , le jour du mariage de Jean Moureau 
avec Phare Fleuriot. Après quelques hésitations, 

'* Bodio, 
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il finit par en convenir ; il avoua qu'ayant été 
mis par sa mère au couvent des Cordelière de 
Meaux, il s était fâché furieusement contre Cail- 
let, maître des novices, qui l'avait battu; et 
que , songeant à se venger, un barbet noir lui 
était apparu, et lui avait promis de ne lui faire 
aucun mal, pourvu qu'il se donnât à lui; que ce 
chien noir, qui était un démon, le conduisit 
dans une chambre du couvent appelée la librai- 
rie, et qu'il disparut, après lui avoir dit qu'U 
l'aiderait toujours. 

Il avoua encore, dans l'interrogatoire, que, 
sixà sept semaines après, un grimoire s'était pré- 
senté à lui dans la sacristie du couvent; qu'U 
l'avait ouvert, et qu'à peine en avait-il lu quel- 
ques lignes qu'un grand homme , blême de vi- 
sage, d'un aspect effroyable , ayant le corps et 
l'haleine puans, de moyenne stature, vêtu 
d'une longue robe noire à l'italienne , et ayant 
devant l'estomac et les deux genoux comme des 
visages d'hommes , de pareille couleur que les 
autres, avec des pieds de vache , lui demanda 
ce qu'il faisait, et qui lui avait co^seiUé de l'ap- 
peler; à quoi il fît réponse qu'il avait ouvert le 
grimoire de son propre mouvement; qu'alore 
le diable l'enleva, et le transporta sous le Palais 
de justice de Meaux ; qu'il lui dit de ne rien 
craindre; qu'il s'appelait Maitre-Rigoux ; que 
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lui, Abel de la Rue, lui témoigna le désîr de 
&ir du couvent ; et que pour Igrs le diable le 
reporta dans la sacristie. 

« A mon arrivée, dit-il, Pierre Berson , doc- 
teur en théologie , et CaUlet, me reprirent ai- 
grement d'avoir lu dans le grimoire, et me 
menacèrent du fouet. Tous les religieux descen- 
dirent à la chapelle et chantèrent un sahe; on 
me fît coucher entre deux novices.Le lendemain, 
comme je descendais pour aller à l'église , Mai- 
tre-Rigoux m'apparut et me donna rendez-vous 
sous un arbre qui est près de Yaulxcourtois , sur 
le chemin de Meaux àCoulommiers. Je repris les 
habits que j'avais à mon entrée dans le couvent, 
et sortis du couvent par une petite porte de l'écu- 
rie. Rigoux m'attendait, et me conduisit chez 
maître Pierre , berger de Yaulxcourtois. Maître 
Pierre me reçut fort bien; j'allais conduire les 
troupeaux avec lui. Deux mois après , ce berger 
me promit de me mener à l'assemblée, parce 
qu'il n'avait plus de poiudre; l'assemblée de- 
vait se tenir dans trois jours; et nous étions 
dans l'avant de Noël 167 5. Maître Pierre envoya 
sa femme coucher dehors , et me fit mettre au 
lit à sept heures du jsoir ; je ne dormis guère ; 
ce l)erger avait mis au coin du feu un ballet de 
genètre , long et sans manche. 

» Vers les onze heures, j'entendis un grand 
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L'arrêt porte : qu'Abel de la Rue a noué Tai- 
guillette à plusieurs personnes , lors de la ré*- 
ception du sacrement de mariage ; qu'il a prêté 
consentement au diable^ communiqué plusieurs 
fois avec lui , assisté aux assemblées nocturnes 
et illicites ; que pour réparation de ces crimes , 
la Cour condamne l'appelant à être pendu et 
étranglé à une potence , qui sera dressée sur la 
place du marché de Goulommiers ; et qu elle 
renvoie Abel de la Rue au bailli , pour faire 
exécuter le jugement , et pour faire biniler le 
corps du sorcier après s'a mort. 

L'arrêt est du 20 juillet 1 582 . Il fut exécuté 
le lundi 25, par le maître des hautes oeuvres de 
la ville de Meaux , au marché de Goulommiers. 



Dans le même temps , cinq énergumènc- 
furent exorcisés à Soissons. La relation de cet 
événement a été écrite en français par Charles 
Blendic , artésien. Gervaise l'envoya en latiu 
à la cour de Rome, pour amuser le pape Pie^ » 
qui occupait la chaire de Saint-Pierre, en i5$2. 

L'année suivante , un loup-garou fut jugé à 
Orléans *. 

Jeanne Bonnet, de Boissi , fut brûlée le n 

♦ Jacques d'Autun. 
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jaûyier 1 583 , sur ce qu'elle dit avoir converse 
avec le diable. Boursain^, bailli de.Chàteauroux, 
fit encore brûler une pauvre femmç ^ sur le 
témoignage de sa fille , qui l'accusait d'avoir 
été au Sabbat. 

Dans la. seule année i583 • il se tint en 
France trois conciles : 

Celui de Bordeaux ordonne aux curés de re- 
doubler d'èfibrts pour anéantir les supersti-^ 
tions , et pour saisir les almaqacfas qui pré-, 
disent l'avenir. 

Dans celui de Tours ^ on dressa une profes;*. 
sion de foi , pour les prêtres. Us. s'eng^eaienl; 
à brûler les grimoires^ et les livres qui en^eir. 
gnent à paillarder ; et. ils reconnaissaient , 
comme un grave péché , de cpnsultj^^ lç9 piagi- 
ciens et les devins. 

Dans celui de Reims , on excommunia les 
noueurs d'aiguillettes , et on fit défense de por- 
ter des amulettes pour se tenir en garde contre 
eux. On prescrivit dçs règles fort sages pour les 

exorcismes. 

Le concile de Bourges , en i584> adopta les 
décisions des conciles précédens sur les sorciers 
et noueurs d'aiguillettes. 

Le titre 40 commence par ces mots : F^ous 
ne souffrirez pas les magiciens , et wus lesfe^ 

..10 
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rtffz mourir. Tmde persûrme i^id ira considierles 
dévins , sem punie de mort. 

CatK>ii i^'.'Le syiiode condamne les enchan- 
tem^ , lei sorciers et les noueurs d'aîguîHettes. 
S'il s'en trouve dans le clergé , îl faut les dé- 
grader et les livrer au bras séculier. Ceux d'en- 
tre eux qui sont laïques , sont exCbmmunie's et 
dô^^rettt éti*e remis aux juges des lieux. 

€anon 2*. tt^ parce qae la pratiqué, îndîgue 
des ihrétf eîis j de nouer l'aîgurll'etle, pour em- 
pêcher la fin du mariage , s'est' glissée panni 
hôtts / le synode excommunie les uoueurs d ai- 
gtiîflëïtes^ et invité les hialâîciés k ayoir con- 
fiance' ëfi3)ieu', et à se marier de jour. 
^ 'Fàbtts des è^corcismeè étaît pqusse au point 
^fiîte là moindre maladie étaît regardée côniuie 
sortilège , et qu'on appelait plutôt le prêtre que 
le médecin, lés protestans' devenaient plus 
htimkfenx , par cela même ; c*est pourquoi ^ 
fe S*, cahon dû titre 40 porte que les éifêques 
àlerH'soinqUB , soùs aucun prétexte , tlnese 

fasse aucun exorcisme , qui ne soit approu^^^' 

ypartéghse,*. 

En i586^ Marie Martin, du bourg de U 

* Provideani episcopi ne prétexta pieiatis ulH exor^ 
cismi fiant , niei q%ti ab eçcksiAptobati smit. 
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NeufviUe^e-Roî , m Picardie , (ut arrêtée pour 
avoir iait mourir des beie$ et des hommes par 
80rtUége« Un magicieo qui passait par là la re« 
conDut; et| Mt ton ayîs^ U sorcfière fut rasée. 
On lui trouva la^mari^fue, a^ec des empreirUes 
comme tFune paiie de chaptf sur Fespoide sé^ 
ncstre y à Vmdroici quan appelle wdgairemfint 
le palleron. Ette dit au juge quelle se reconaissait 
coupable de la moridiipèt^iiricelujr. Traduits k. 
la prév6té , elle avoua , devant Côme Bertin , 
qu'elle était sorcière , qu elle jetait un sort , et 
que c est une poirire. composée d'ossemens de 
trépassés i que le diable Gerbérus lut parlait 
ordinairement p etc. Elle nomme les personnes 
qu'elle a ensorcelée» , et lés dieVaux qu'elle a 
maléGciés. EUe dit que , pour plaire à Gerbérus^ 
elle n'aUait pas à la'messe , deux jours avant de 
jetei;ses sorts ; qu'elle a été aux cbapîtres tenus 
pat Cerbérus , et qu'elle y avait été conduite la 
{wernière .fois par UoufM Mor8l> sa tante. 

Dans son second interrogatoire , elle dédaia 
qn^ In denûèrè 6âs.qu'ctte avai< été an sabbat^ 
c'éfiait à Yaripott ^ pk-ès Vmj^; et sfae Cerbé* 
rus» vétud^unè conrte xoScLAotre^ ^jrailt.ont 
barbe naire ^ ooifliB d'un ciiapeâti àeeste hauUy 
tenait son chapitre près des haies dudit Vari- 
pon, et qu'il appelait ie;i««orcieis et sortie* 
res par leur nom. 
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On fit venir le doyen de Montdidier ; elle té* 
péta les mêmes fiidaises à cet ecdésiastiijae. 
Elle fut condamnée^ par le conseil de la ville de 
Montdidier^ à être pendue et étranglée , le 2 
juin i586. Elle en appela au parlement de Pa- 
ris, qui rejeta le pourvoi : son exécution eut 
lieu le 35 juillet , même année *. 

Henri III , qui n'était pas un prince sanguin 
naire , faisait examiner avec soin les personnes 
qui se disaient possédées. Les Capucins avaient 
chez eux une démoniaque ; le roi envoya Pigrajj 
son chirurgien , avec Botal et Leroi , ses méde- 
cins , pour lui en rendre compte, a Nous fîmes 
quelques demandes à la fille, dit Pigray ^^; elle 
nous répondit par des sornettes. Nous primes b 
mère eh particulier, elle nous avoua que sa 
fille , par suite de débauche , avait des fleurs 
blanches. Après avoir Vérifié les pièces, nousre. 
connûmes tous les symptômes d'une gonorrhée 
virulente ,. que 'nous appelons chaudepisse en 
fiançais. 
' n Le prieur du couvtnt fit des interrogatoires 
en latin ; la fiUe r^ondait fort mal en cette ki)- 
gue. Un prêtre de Saint-^Germain découvrit U 
fraude au roi. Ce prince se fit présenter la fiUe^ 

> 

- * Gharendas Le Caron. Delà TranquiUité d'esprit. 1S8S. 
** Chirui*gie, livre va , chap. x. 



n 
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dans une ferme peu éloignée de l'abbaye Saint- 
Antoine. Là elle fut visitée par des sages-fem- 
nés f qui déclarèrent qu'elle n'était pas pucelle : 
la chaudepisse en était la meilleure preuve. U 
désira voir par lui-même , et caché , ce qui se 
passerait entre nous et la possédée ; et il tenait 
la porte entr'ouverte. 

» Quand nous étions prêts à Êiire notre rapport , 
un jeune homme vint m'avertir que cette fille 
avait été fouettée sur la place d'Amiens , deux 
ans auparavant. L'évêque de cette ville avait été 
promu au siège de Paris ; il vint dire au roi 
qu'il se rappelait fort bien que cette fille et sa 
£atoille étaient venues à Amiens ; que cette fille 
avait Élit la possédée ; qu'il l'avait £stit venir 
à révéché ; qu'un de ses valets , déguisé en 
prêtre , ayant commencé a lire les épitres de 
Cicéron , cette fille avait convulsionné ; et que , 
pour faire connaître la firaudej il l'avait fait 
fouetter, n 

Le roi ordonna , sur Je rapport de Tévêque , 
d'enfermer la prétendue possédée à perpétuité. 

n est bien à propos d'ajouter ici ce qui est 
arrivé dans un village des montagnes d'Auver- 
gne^ à deux lieues d'Apchon. 

Un gentilhomme, qui était aux fenêtres de son 
château , vit passer \m chasseur de sa connais- 
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sance; il le pria de lui apporter de sa chasse. Le 
chasseur fut attaqué dans la plaine par un gros 
loup; il tira un coup d'arquebuse sans blesser 
l'animal ; alors il prit le loup par les oreilles ; et 
de son couteau de chasse lui abattit une pâte 
qu'il mît dans sa gibecière, il retourna au àÀ- 
teau du gentilhomme , et pensant tirer de sa 
gibecière une pâte de loup , il tira une mm 
qui avait uf^ anneau d'or à l'un de ses doigts^ 
que le gentilhomme reconnut pour appartenir 
à sa femme ; ce qui le fit quelqnunemml mal 
sotipobnnér (Telle. 

Il la chercha de tons cotés et la trouva dans 
la cuisine qui se chauffai t, ayant son bras sous 
son déVantîer*. Le gentilhomme lui représenta 
saiT^ain droite; alors elle lîie put nier que ce loup 
qui s'était jeté sur le chasseur n'était autre qu'elle. 
Sur cette confession ^ la justice instruisitl'affairei 
et la femme fiit brûlée à Rîoms ^ en i 588 **. 

En 1 589 , le parlement de Paris s'était rdfugié 
à Tours. Quatorze pei'sonnes^ condamnées pour 
sorcelleries , appelaient de la peine de mort 
prononcée contre elles. La cour nomma pour 
commissaires , Pierre Pigray\ chirurgien de 
Henri RI ^ Le Roi > Faileseau et Renard, méde- 

« 

* Tablier. 

** Boguef. Discours des sorciers. 
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cins de S. M. > pour visiter ces prétçpciqs. soxv 
ciers. ^ 

f< La yisitatlon fut faite ea pni$eqce 4e deux 
conseillers de la cour, dit Pigray, Les premier» 
juges les avaient condamnés » squs prétexte 
qu'ils avaient des marques insensibles. Ifous le^ 
yisitimes fort diligenament, les fjMfiani dépouil- 
ler tout nus. Us furent piquée w plusieiirs en-r 
droits ; mais ils avaient h sefitim^nt fort ^Jgu *f 
Nous les interrogeâmes sur plusieurs points p 
conmie on fait pour les mélancoliques. Noup 
ny reconnûmes que de pauvres gens stupides p 
les uns qui ne se souciaient de mourir 1 1^ 9U^ 
très qui le desiraient. Notre avis fut qu'il leiir 
fallait plutôt bailler de rhellébove pour les pur- 
ger , que de l^ur appliquer ayeune peine. Le 
parlement; ?près une mûre délibération ^ les 
renvoya chez pvpf,, sans leup infliger aucune 
punition **. 

Ambroi^ Paré n'était pas à U baut^w d^ 
connaissances de Pigrgy » car il r;)c<mte h |4w 
niaisement du monde des histoires de 80r<^^* 
. Selon lui; un domestiqne ; ni^mmé îo\idier^ 
éiani profondément plongé en wifiv ^egiti^ 



* Idque cum acenimo éoloris sensu. 
♦* Pigray, li?. tii, cb. a. Chirurgia Pétri Pigfei ^ 
1609, în-â*. 
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fions de luxure y vit paraître un diable sous k 
forme d'une belle femme. Il copula charnelle- 
ment , ef ses parties génitales commencèrent à 
s^enjtamber. Il lui semblait avoir le feu dans le 
corps, lorsque la mort vint Tarracher à ses 
tourmens *. 

Cette même année mourut Catherine de Mé- 
dicis, femme intrigante, superstitieuse ef fé- 
roce. Elle était née à Florence. Dans une émeute 
populaire, ses parens furent obligés de fuir 
lorsqu'elle était encore enfant , et elle fiit aban- 
donnée. On délibéra si on ne la pendrait pas; 
plusieurs furent d'avis de la mettre dans une 
maison de prostitution, lorsqu'elle serait en 
âge de plaire **. Sur les représentations d un 
moine , elle fut confinée dans un couvent. Hen- 
ri II, roi de France, l'épousa. EBe vint dltalie 
avec une troupe de charlatans et d'empoison- 
neurs. Quand elle resta veuve , elle fît le métier 
d'entremetteuse pour ses enfàns, de crainte 
qu'ils ne se mêlassent des affaires du gouverne* 
ment , qu'elle voulait conduire elle seule. 
^ Les méchantes femmes sont toujours super- 
çtitieuses. Elle fit construire une colonne àFhô- 



^ Des Monstres , ch. xxtui. 
** Paul Jovc , Kt» xxix. 
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tel de Soissons , pour faire des obseiTations 
d'astrologie. Elle avait grande confiance dans 
la magie, et portait sur son estomac une peaii 
d'en&nt égorgé, semée de figures, de lettres et 
de caractères. Elle s'imaginait que cette peau 
la garantissait de toute entreprisé dirigée con- 
tre elle. Elle mourut, et ne fut regrettée de per- 
sonne, n reste une médaille <|ui la représente 
sous la figure d'une divinité païenne ; elle est 
entourée de signes magiques. 

Henri III , son fils , né lui survécut pas long- 
temps; il était infatué des superstitions qu'il 
suça avec le lait. L'esprit de parti a pu lui sup- 
poser des crimes dont il était innocent. Pour le 
perdre dans l'esprit du peuple , on fit imprimer 
un ouvrage dans lequel il était présenté comme 
sodomite et sorcier ^. Dans un autre pamphlet 
séditieux, on lui reproche d'avoir laissé tenir, 
au Louvre , des écoles de magie , et d'avoir 
reçu en présent, des magiciens, un esprit &- 
milier nommé Terragon , tiré du nombre des 
soixante esprits nourris en l'école de Soliman. 
On supposait qu'il couchait avec Terragon , et 
qu'il l'avait marié à la comtesse de Foix , qui ne 

* Les sorcelleries de Henri de Valois , et les oblations 
qu'il faisait au diable, dans le bois deVinccnnc». Chez D:- 
dicr-MilIot. i SSg. — Voy . les Pièces juslif. W. 3. 
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put endurer sa compagnie chamelle, parce 
qu'il était tout brûlant. On avança contre Ben« 
vi ni, ayeç beaucoup d'iihpudence | quun jour 
il fît Tenir une fiUè de joie pour la prostituer à 
son diable âivori , et que cette fille peua en 
mourir de frayeur- Cest par cette accusatiou 
de sorcellerie qu'on mit le poignard dans les 
mains du moine Jacques Clément ^« Les li- 
gueurs, avaient tepté auparavant de 1^ faîie 
mourir en piquant à chaque messe les images 
de cire de ce monarque , qui étaient lycées 
sur Tautel **. 

* Les choses horribles cçatctiues en «ne lettre eafoyée 
â Henri de Valois y par un enfant de Paris , le a8 )aancr 
1589. Cbes Jacques Gr^oire. Voyez les Pièces )ttstif. K^. 4* 

** Pierre de l'Étoile. Véritable Fatalité de laiat Cfeid, 
art. 8. 
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et les mirades de la ligue avaient enraciné les 
pins vaines superstitions' dans Fesprit du peu- 
ple ; et, comme on avait fait tui crime à son 
prédécesseur d'avoir relâché les sorciers , il se 
vit contraint de les poursuivre et de les laisser 
brûler. 

Le parlement de Bordeaux donna le scandale 
de consulter des théologiens, pour savoir si une 
maison de cette ville était infestée de mauvais 
esprits. Sur leur réponse affirmative , le parle- 
ment, par arrêt de i5g5, prononça la résilia- 
tion dû bail. 

Le lundi 21 septembre iSqG, deux prêtres , 
Yuit sorcier et l'autre puft'er * , se battirent dans 
l'église du Saint-Esprit. Le sorcier venait de 
dire sa messe, et avait laissé sur l'autel une 
coiffe d'enfant nouveau né. Le putier trouva 
cette coiffe. Il s'engagea un combat à coups de 
poing entre ces deux prêtres , à la grande édi- 
fication des fidèles. Le putier se trouva le plus 
fort ; si bien que la coiffe lui resta. Ayant ac- 
cusé son antagoniste de sorcellerie , il le fit 
constituer prisonnier à l'évêché ; mais le sor- 
cier sortit de priscm, et chercha l'occasion de 
se venger. H guetta le putier, et le vit entrer 

* PataMÎer. .. 
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ches une fille publique , qui demeurait enfane la. 
porte Saint-Martin et la porte Saint-Denis. U 
alla chercher un commissaire qui, les ayant 
trouvés en flagrant délit , les condui^t en pri- 
son. L'Étoile fut témoin oculaire de cette scène ; 
et , en l'apprenant à la postérité , il a soin de 
dire que la fille avait un cotillon vert^ bandé 
de trois bandes de velours ^. 

Qiamouillard fut exécuté ^ en 1 597 , pour 
avoir maléficié et lié une demoiselle de La Bar- 
rière, qui s'apprêtait à jouir des plaisirs de- 

l'hymen. 

Les juges de Rioms condamnèrent à être, 
pendu, étl*anglé, brûlé et réduit en cendres j|. 
le R. F. Vidal de La Porte, pour avoir nou4 
i'aîguiUettc, tant aux jeunes garçons de so^ «n- 
dcoit, qu'aux chiens , chats, et autres, animaux 

domestiques, pour en empêcher la procréai 
tion **. 

En iSgS, il y eut tm loup-garou de jugé au 

parlement de Rennes ***. Dans les manuscrits 

de M. de Thoul se trouvait l'interrogatoire d'un 

* Joanial de Henri IV. , 

** Salgucs. 

*** Jâc^nes d'Atrtun. 
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Lycantrope, qui mangeaLÎt ms eaûuis , cette 
même ajQoée ^* 



Le ^5 mai iSgS, Pierre Aupetit, fHrétre du 
village de Fessas, paroisse de Paîas, près la 
ville de CJiaiu ,- en Limousin, âgé de cinquante* 
quatre ans^ prêtre depuis trente^ fut exécuté 
comme sorcier , noueur d'aiguillettes , et ma* 
gicien. 

Il ne voulut pas d'abord répondre au juge ci- 
vil ; il en fiit réfère au parlement de Bordeaux, qui 
ordonna que le juge laïque connaîtrait de cette 
affaire , sauf à s adjoindre un juge d'église. L'é- 
vèque de Limoges envoya un mëiahre de Folfi- 
cislité pôut* assister, avec le vi^énècbal et ie 
MnseiHer de Peyrat, a Fàuditiôh du sorcier. 

Iirtetrrogé sll n'a pas été â«i sabbat de Mem^ 
titfà^f «11 n'y a pas'vu> Antoine^ Mous de 
Saiiit4i«uicàit, dtàrgé- de fournir des chandel^ 
les pour l'adoration ; si lui, Pierre Aupetît^si'a 
pas tei^ le fiisii pour' lea allurnor ; et s'il n'a 
pasdeJSLauodé à ^tan> entre autreiûbose&, de 
|ioinroir séduire femmes et ^Ues , il a répondu 
que non, et qn il priait Dieu de le garder de 
sa figure : ce qui signifie , au jugement de De 
Lancre, qu'il était sorcier. * 

^ Jacques d'Antoo. 
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si , ^tant 9l\i ^ahhsA , il n'avait pas lu dans un 
livre paat feife Venir une troupe de cochons 
qui criaieui et lui r^pondadent : a Tiran , tiran , 
M ratna^ith , ramâssien , nous demandons Ce- 
M riles et Gehies pout* faire Ta^emblde que 
u nous tWohs protnise^ » il a repondu qu'il ne 
savait ce qu'on lui demandait. 

Interrogé s'il ne sait pas embarrer ou désem- 
barrer , et se tendre invisible étant prisonnier, 
il répond que non. 

Interrogé s'il ùAt dire des messes pour obtç« 
nir la guérisôn des malades, il nëpond qu'il en 
feiit dire seulement pour les riches ; et ce , en 
l'honneur des cinq plaies de notre Seigneur et 
de monsieur Saint-*Càme. 

Par sentence du 1 5 juin 1598, du ti-séne% 
chai et pi^idiatnt , il fut conc^mné à être brûlé 
tout vif, et, avant, à être dégradé; et, pour 
ce , renvoyé à l'évêque de Limoges. Pour tîret^ 
de lui la Véirité, 11 fut appliqué à la question; 
moyetk infitillible de la faire côhnaltre. 

Il «voua qu'il était allé au saljbat , qti*il lisaîi 
dans le ginmoîre; que le diable se &isait bai- 
ser fc demère j qufe Oratoulet, insigne sorcier, 
lui avait appris le secret d'embarrer, d'étàn- 
cher et d'arrêter le sang; que son démon /ou 
esprit (amiliei?^ s'appelait Belzeliut; et qu'i7 àyait 
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reçu en cadeau son petit doigt.. •. ; que ce dia- 
l)le lui avait appris comment il fallait faire 
pour jouir d'une femme ou fille, et de la ma- 
nière qu'il voudrait. Il déclara qu'il avait dit la 
messe en l'honneur de Belzébut , et qu'il savait 
embarrer en iixvoquant le nom dx^ d^le, et en 
mettant un liard dans une aiguillette. dit de 
plus que le diable parlait en langage vulgaire 
aux sorciers > et que y quand il voulait envoyer 
du mal à quelqu'un , il disait ces mots : 

Vach , 9ech , stest^ stjr ^ stu ! 

Il persista jusqu'au supplice dans ces ridicules 
révélations*, , * . 

Dans le ressort de la Sainte-Baunae, on pro- 
cédait vigoureusement contre les amis du dia- 
ble. Antide Golasi de Bétoncourt, çéhémenU' 
ment soupçonnée de commerce charnel avec Sa- 
tan , fut visitée par Nicolas Milliçre de Regnan- 
court, chirurgien, qui sonda un trou quelle 
avait au-dessous de sa partie goiiière. Lorsi » 
sorcière confessa que le diable , qu'elle nom- 
mait Lizabet • la connaissait chamelleineiit par 
ce trou, et son maiî par le naturel- MaiS; «e- 
puis, ce trou fi^t resserré; il n'y restât f^^ 

"^DeLancre. 
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tfjVne cicatrice. Elle fut brùUe k Dùle, en 

>599*- 

Pendant qv'on brûlait les sorciers pour la 
fJua grande gloire de Djen , à la Sainte-Baume , 
Henri Bogvet , juge de Saint-Claude, les en- 
voyait au b&cha: dans son pajs. II. composa 
même un ouvrage pour éclairer les autres juges. 
tt aurait bien dû réserver ses lumières pour lui 
seul, saos prétendre endoctriner les autres **. 

Un eniaat, Louise Maillât, perdit l'usage de 
ses membres. On la conduisit, pour être exor- 
ciaée, à l'église de Satnt-Sauveur , le 19 juillet 
1 598. Elle se trouva possédée de cinq démons 
qui s'appelaient Loup, Chat, Cfiùn, Joli, 
Griffon. Deu4 de ces démons sortirent par sa 
bouche, en forme de pdottes groises comme 
le poing, rouges comme fèu , tanfque le chat . 
était noir ***. Les autres sortirent avec moins 
de vioIfflKe. Tous ces démons étant defaors , fi- 
rent trois on quatre voltes k l'entour du feu, 
et disparurent. 

On tut que Françoise Secretain avait lait ava- 
ler ces diabks à la petite fiUe, dans une croûte 

* EoJid , Bo^et , et moiucHls. 

•• Voyn tes Pièces jqrtiâcalirei , H'. 5. 

***BocDrt,pt|.3eiiDir. 
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de painr ressemblant à du fumier. Heim B(m 
guet, en sa qualité de grand juge de Satnt^ 
Claude^ ùt prendre prisonnière iVançoise Se- 
ccetain. Elle se renferma d'abord dans un sys- 
tème absolu de dénégation. Mais on reconnut 
qu elle était, sorcière ,: parce qu^il msuiquaiC 
quelque cli09e k b croix de son chapelet, «t 
parce que , dans Tinterrogatoire , elle ne jet» 
aucune larme ^ quoiqu'elle s'effok*ç&t de pieu* 
rei* ^. On lui fit couper les cb€^v^etll£ et dan- 
ger d'habits, pour chercher les ùiarques. AIm 
elle ISrenibla, et se reconnut cou^iable d'âToir 
envoyé cinq démons k Louise M àilkt , de s*étre 
donnée au diable, d'avoir cophlé avec lui, de 
s'être rendne ^dusieurs fois au sàbbât ^irî^ un bâ- 
ton blanc qo'ielle inrttciit Mire ses {aknbes, iy 
avoir dansé et battu l'ean po«i^4kirê la grâe, 
d'&voir fait monrir an hùmnae en lui donbim! 
uti ]»orb^ii de pabi savipcmAré de poudre de 
c^4>le '^^.. Une gràndô.pvenvè quecéOe femme 
était sorcière , c'est qu'elle avait les yevm peu- 
chés en répcindEuli, et qtt'efle lnV>sait réguler 
le }uge en fàice* On chercha vainetnent sor elle 
les autres marques ordinaires de torcellerie. On 
ne laissa pas cependant que de passer à la cQn- 

* r.ogiirt , page 7. 
** IJi'tn , page 8. 
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tiamnation; et^ comme on ^tait sur le poiat de 

prononcer la sentence , elle se trouva morte en 

prison. Je me do.ute^ observe Boguet, que le 

diaUe a voulu suffoquer notre swcière p d au-r 

tant plus qu'elle nous a rappcNlé qu'on l'avait 

vooln brûler cinq à six fois en prison , jusqu'à 

lui mettre le feu dans la gorge 

t 

BaBs le même temps, On fit le procès à Guil- 
laume de WiulmeroB, dit leBaillu. Des insen^ 
%é% ^éçoseteaX que cet homme était sorcier. On 
fît venir son fils, âgé de douze ans, qui lui re- 
procha d'avoir ëtë au sabbat, et de l'y avoir 
conduit. Le pèro p indigné | s'écria : Tu nous 
perds touà data ! Â l'instant il tomba contre 
terré. 

Revenu: dk $on thMible, il dit à son fîl^ : Mi^ 
jfiérable, [e ne pjais t'avpir conduit au sabbat , 
puîa^ne jandfaj^i)^ ne m'y suis trouvé. Ce mal7 
heup^BX.fixmiBut en prison. On, prononça le jur 
gçmaat p2[r contumace contre lui. U porte qu'^ 
est ^r^û^r ,. parce qu'il y a pînq personpe& qui 
le disent; que .^m^V^ étajt si^f^ecte j qujB. soç 
iirère avait ét^,app)iqi|é à la t0ff(upe k|]làl|3L poul- 
ie même qriffnç^ ^..qu'il sétait-offeirt jMMir être 
visité. Boguet, juge et historien^ termine ce 
procès par cette réflexion : Pieu n'a pas voulu 
permettre qu'un crime aussi détestable que ce- 
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lui de sorcellerie demeurât caché , sans venir 
en ëvidence ; aussi était41 bien raisonnaUeqiie 
le fils ne (ut pas touché en cet endroit des ai- 
guillons de nature > puisque son père s'était di-* 
rectement bandé contre le Dieu de nature ^. 

On voulait faire brûler le fils Wiuhneroz, 
âgé de douze ans; mais il fut relâché par ordre 
du juge, parce qu'il ne s'était pas donfié au 
diable , et qu'il n'avait (ait aucune sorcdicrie. 
li fut ordonné au procureur de tenir la main, 
envers ses plus proches parens , à ce qu'il SA 
catéchisé et instruit en notre foi catboliqae, 
apostolique et romaine, et défaire apparoir du 
dcyôir dans ùvis moîf prochains **. 

* On fit ensuite le procès à RoUande de Ve^ 
nois f âgée de trente-cinq ans. On la conduisit 
dans un cachot si froid, qu'elle dit au ge^cr 
qu'elle était disposée à faire des révélations si 
on voulait la laisser approcher du feu. Bûgnet i 
averti de ces bonnes dispositions, la fit af^xro- 
xher du foyer ^ et lui demanda* ce qui se passait 
au sabbat. PduJr foute .réponse ^ elle avoua s'jr 
lètre trouvée une Â>is, et tomba ensuite dans 
cPafireusèd' convulsions. On fit vetiir deux prê- 
tres potir Texorciser. Quaihd elle fut plus tran- 
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quille , elle avoua à Boguet qu'elle avait baisé 
ungroa diat noir au derrière; <{ue ce chat était 
le diable; et qu'elle avait renoncé Dieu, cl^j^e^ 
me et baptême ; que Satan l'avait connue char^ 
neUement, et que sa semence était froide. Le 
lendemain , elle dit que Gros-Pierre lui avait 
donné dans une pomme les démons dont elle 
était tourmentée. L'exorciste la mit sous la pro* 
tection de la Vierge , et lui fit boire de l'eau bé« 
nite. Le diable sortit^ dit Boguet, sous la forme 
(Tune limace toute noire, laquelle ^t deux ou 
trois tours en terre, et disparut^ Un autre dé-^ 
mon vint obséder la sorcière. Le prêtre écrivit 
son nom sur du papier, et le jeta au feu. U 
hurla si fiirieusement , dit notre auteur, que nos 
cheveux sç hérissaient en tête de Ventendre. Le 
démon, obsédé, déclara qu'U sortirait si ou 
voulait lui donner quelque chose. On lui de-^ 
manda ce qu'il voulait : du pain et du fromage, 
répondit-il. On lui donna du pain béni; maïs il 
ne fut pas content , et insistait pour avoir quel- 
que autre chose, en prononçant le mot sa* 
vojard quaqueran. Toutefois il n'eut rien que 
de Veau bénite à force. Le lendemain la possé- 
dée varia dans ses déclarations , et voulut reve- 
nir sur ses aveux; mais, sans aucun égard, Bo- 
guet prononça une sentence par laquelle elle 
doit être appliquée à la torture pour tirer la ^é* 
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rîté d'elle sur quelques chefs. Et ce fiât conr 
âaihne icelle Rolland e, à être conduite f far 
t exécuteur de la haute justice , sur le tertre , 
et là être attachée à un poteau , et puis hrùlée. 

Le jogement fut exécuté le 7 seplemire 
1600. Comme on la conduisait au supplice, il 
tomba une pluie si violente , qu'on eut peine i 
allumer le bûcher ; ce que Boguet regarde com- 
me la plus grande prouve de sorcellerie. 

Pierre Gandillon fut aussi brûlé pour aToir 
couru la nuit en forme de lièvre ; et le Gros^ 
Pierre souffrit le même supplice pour avoir 
couru sous la forme d'un loup ^. 

Pendant que lesbabitans de la Franche-Comte 
frémissaient, comme ceux de la Boui^ogne, 
de la peur d'être traînés devant des baillis ign^ 
rans et féroces , Paris se divertissait à voir les 
gambades de Marthe Brossier^ jeune fille de 
vingt ans, qui se disait possédée. Son père, 
«'ennuyant de son métier de tisserand , résolut 
lie courir le monde avec ses trois filles* La po- 
pulace, toujours avide du merveilleux, se por- 
tait en foule aux exoreismes. L'évéque d'Or- 
léans défendit de Texorciser, en iSgS. Charles 
Miron fit employer l'eau bénite et l'eau com- 

* Voyez les Pièces justificatives , N*^. 6. 
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^une , qi)i produisirent sur Marthe Brossier lén 
ipémes effets* Ce prélat , voulant procéder auiÈ 
exorcismes , prit un Pétrone ; et commença a 
lire laventure de la matrone d^Éphèse. La pré* 
tendue possédée^ entendant du latin, se mit à 
gambader^ et découvrit elle^^éme toute 1^ 
lirs^uda. Le père de cette fille, ayant reçu de vi<* 
goureux reproches , prit la route de Paris , em- 
menant sa fille avec lui. 

Les capucins, chasseurs de diables de pro- 
fession, s'en emparèr^t, et l'église de Sainte^ 
Geneviève fut choisie pour être le théâtre de 
cette farce ecclé^ia^tico-scandaleuse. Les mal- 
intentionnés espéraient pouvoir exciter des 
troubles , çt aUmper ]^ persécution contre ceux 
de la religion pr^tendHe' réformée. Henri de 
Gondi, évêque de Paris, entr^ fiiiblement dans 
l'intrigue; il donna commission à cinq méde- 
cins de &ire un rapport sur l'état de Marthe^^ 
Brossier. Ils s'accoirdèrent à dire que , dans la 
possession 7 il y avait beaucoup de fraude , peu 
de maladie, et que le diable n'y était pour 
nen*. 

Cependant quelques-uns de ces médecins 
demandèrent que d'autres leur fussent adjoints. 



* Mulla ficia^ pauca à morbo esse , nihil à apiritu, 
Vkuiaas y lih« CKxni , pag 880. 
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et on recommença les exorcîsmes y le premier 
avril iSgg. Les convulsions de la possédée fu- 
rent plus effrayantes , et à ces mots : Et komo 
foetus est, elle tomba , et se transpcxta de Tau- 
tel , jusqu'à la porte de la chapelle, par' sauts et 
par bonds. L'exorciste s'écria que , si quelqu'un 
doutait de la vérité du pouvoir du démon , i& 
n!eàt qu'à se colleter avec lui ; Marescot ac- 
cepta le défi f et , serrant Marthe Brossier à là 
gorge ; il la força à rester tranquille. 

Un autre jour /voyant Marescot, et craignant 
d'être étouffée , elle n'osa convulsionner. Elle 
dit à Marescot , à Riolan et à Hautin , qu'ils fe- 

• » • • _ 

raient mieux de se m^r dé médecines que de 
possessions. Ces médecins , apparennnent fi- 
chés , se retirèrent. A peine étaient-ils hors de 
l'église , qu'elle gambada de plus belle. Les 
moines firent venir des médecins plus complaî- 
sans , qui certifièrent que Marthe Brossier était 
réellement possédée. 

L'affaire devenait très^sérieuse ; on conseilla 
à Henri IV de &ire un coup d'autorité ; il com- 
manda en conséquence an parlement de Paris 
de prendre connaissance de ce qui se passait* 
Le parlement remit la possédée entre les mains 
de Lugoli > lieutenant criminel , et du procu- 
reur du roi au Chàtelet. Onze médecins furent 
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appelés , et déclarèrent qu'il n'y avait rien de 
surnaturel dans toutes ces convulsions. ^ 

Les prédicateurs ne laissaient pas que décrier 
€|u'on empiétait sur la.juridiclioii ecclésiasti- 
que , qu'on voulait étouffer une voix miracu- 
leuse , dont Dieu se servait pour ponvaincre les 
hérétiques. André Duval, docteur enSorbonne , 
et le capucin Archange Dupuys ^ étaient les 
plus emportés de ces dédamateurs. Le parle- 
ment se servit de son autorité pour leur im- 
poser silence; il eut beaucoup de peine à obte- 
nir raison de ce dernier. U manda' au prévôt , 
le'a4 mai ^^^ f ^ conduire Jacques Brossier 
et ses trois fiUes à Romartin , avec défense au 
père de laisser sortir sa &le Mardie sans per* 
missioa du juge , sous peiiie dé punition corpo* 
relie à l'un et à l'autre. Ainsi le diable fut con- 
damné par arrêt. 

L'affaire n'en resta pas là. Alexandre de la 
Rodiefoùcàuld|!abbé de Saint-Martin , finère de 
l'évêque de Qermont^.ji l'instigation de ce 
dernier, se mélà avec les aboyeurs encapuchon* 
nés. Malgré la défense du parlement , il emmena 
avec lui le père et la fille jusqu'en Auvergne ; 
de là ils passèrent à Avignon , et continuèrent 
leur route jusqu'à Rome , « s'imaginant que la 
» possédée jouerait mieux sur ce grand théâtre, 
;> et qu'ils trouveraient plus de crédulité dans 
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» le lieu qui est la source de la croyance ^. j> 
Les bén^ces des deux frères furent mis sous 
le séquestre. Le roi , ararti des menées sédi- 
tieuses qui se tramaient à Rome , manda à H. de 
Sillezy , son ambassadeur , et au cardinal d*Os- 
sat > d'érenlecLla mine , et de prévenir le pape 
ayant que cette troupe de comédiens jouit ses 
pièces. Les jésuites , ayant k leur tète le père 
Sirmond^ intriguèrent si bien , que l'abbé de la 
Rochefoucauld et la prétendue possédée fiHvnt 
sans protection. L'abbé et son frère eurent re- 
cours au roi y et aux très<4inmble6 supplications 
que le clergé met en usage , quand il a voulu 
Êûre une méchante action et qu'il n a pu réussir. 
L'abbé moi^ut de chagrin y à ce qu'on disait , 
d'être venu de si ' loin pour se fiiire mépriser. 
Marthe et son père ^ délaissés de tout le monde , 
n'eurent d'autres refuges que les hôpitaux. Voilà 
ce qu'en dit M. de Thou *** 

Cette même année iSgg, mourut Gabrielle 
d'Estrées , qui cherdiait à épouser Henri IV. 
£He était enceinte de son quatrième enfant , et 

* Mdzeray. 

** lia fabula de Marthâ^ à spifitu obsessâ^ emnino 
tvanuii; ipsq Samaritano quispesuâfalsusy in auld iUd 
despectus esse cœperqt^ exmœrore mox mortuOf et Mot' 
ihdy palreque ejus de Xenodachiorum stipe , miserofn ^i' 
tam vix tolerantibus. 
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se trouvait logée dans la maiscm de Zamet ^ fii« 
meux financier de te temps , dont les tkhesses 
égalaient celles deÉ plus grands seigneurs. Com- 
me elle se promenait dans les jardins , elle fut 
fiappée d'une apoplexie foudroyante. Le pre^ 
mier accès passe , on la transporta ches madame 
de Sourdis, sa tante, qui demeurait près de Saint- 
Germain-FÂuxerrois. Le lendemain , eUe eut 
d'affireuses convulsions , qui la firent devoiir 
toute noire ; sa bouche se tourna jusque sur le 
derrière du cou ; elle expira dans de grands tour^ 
mens, et toute défigurée. 

On parla diversement de sa mort ; quelques- 
uns l'attribuèrent à Dieu , qui n'avait pas per« 
mis qu'une maîtresse Ait élevée jusqu'à la dignité 
d'épousé. Plusieurs chargèrent le diable de cet 
oeuvre charitable ; on publia qu*il l'avait étran*^ 
glée , pour prévenir le scandale et de grands 
troubles. SuIIi , écho de tous les bruits popu- 
laires , ne rejette pas cette dernière version ; il 
dit tout bonnement qu'il ne sait qu'en penser. 

Quelques jours auparavant , le roi étant à la 
chasse dans la forêt de Fontainebleau , avec quel* 
ques seigneurs , entendit un grand bruit de 
cors, de veneurs et de chiens , qui semMait être 
fort loin , et qui s'app^txjia tout à coup *. Quel- 

* Përdûxé , Mathiea , SnlB , «!e. 
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qnes-nns de la compagnie rapportèrent au rot 
que ^ s'étant approchés du bruit , ils virent un 
grand homme noir dans le taillis , ^pii leur dît 
d une voix effiaijante et rauque !• jimendez-' 
SH>us ^. On découvrît depuis tout le nœud de 
l'intrigue : les seigneurs, ^ n étaient pas d*avis 
du mariage de Gal^riellé avec le roi , avaient 
apposté des mendians , qui contrefesaient 1^ 
cris des animaux et les aboiemens des chiens. 
Quand on cherche à connaître la vraie cause des 
prodiges > on la découvre toujours. 

Nous ne voyons aucun progrès de la philoso- 
phie dans le ^commencement du dix-septième 
siècle ; le peuplé , comme les grands , se mon- 
trait ' d'une crédulité toujours entretenue par 
l'ignorance. Quelques bons e^itsse montraient 
de temps en temps ; mais ils étaient en trop 
petit nombre , et trop faibles pour opérer des 
révolutions dans les idées. 

Henri lY entra en Savoie en 1600 , et obtint 
des succès rapides y qui n'effirayèrent aucune 
ment le. souverain du pays. Les astrologues 
avaient prédit qu'au mois d août il ny aurait 
plus de roi en France ; ce qui se trouva vrai , 
car Qenri était victorieux en Savoie. Quelques 

^ Les paysans appelaient ce prétenclu démon le grand-if* 
ntur de la forêt de Fontainebledu. 
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kisloriens cependant prélenaent que cette sé- 
curité du duc vcDait des intelligeoces qu'il avait 
avec Biron , qui fiit depuis condamné à mort , 
en i6o3. Jacques Lafin , oncle du vidame de 
Charti'es , qui était de b con^iration , en dé- 
couvrit au roi tous les fils, et obtint indulgence 
plénière de toutes ses fautes^y compris le frrime 
de bestialité. Il parut comme-témoin au pro- 
cès ; le maréclul , ayant entendu la déposition 
de Lafîn contre lui , l'accusa de sodfmtîe , de . 
sorcellerie, A d'avoir sur lui des îmages-de cire 
qu'il faisait parler *'. 

Un jeune loup-garou de quatorze ans , qui 
rôdait au village de Paulot , fut décrété de prise 
de corpspar le )uge ordinaire delà baronniede 
la Roche^^^hatans. Trois témoins furent enten- 
dus , et déposèrent tous que le piévenu Jean 
Grenier était lonp-garou. Jeanne Garibaat,^'e 
de dix-buit ans , confessa que Grenier lui avail 
dit qu'il était fils d'un pi-étre fort *oir. n Et 
n comme je lui observais que son père conser- 
►. yait sa peau naturelle , coutinna le témoin , 
I» il me répondit que son père portait une peau 
» de loup, qu'il avait reçue de Pierre Laboti- 
M rant, qui poH» one chaîne Je fer qu'il ^ngc 
« continueHenimt, qmèabit..- u»e d,a,.iî,a- en. 
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j) flammée ^ où se trouvent des chaudières dans 
» lesquelles on Êiit cuire des per^nnes ^ peu- 
» dant que d'autres rôtissept sur de larges che- 
» nets. Il ajouta qu'il avait une peau de loup , 
» et qu'il courait la nuit avec d'autres per- 
» sonnes. » 

Ce jeune loup-garou parut dans l'audience 

publique du parlement de Bordeaux , le a juin 

]6o3, U débita une multitude de fadaises qui le 

, firent considérer comme fou. U preteàds^itqu'un 

homme l'avait conduit dans une forêt , et qu'un 

grand monsieur , tout de poir habillé , monté 

sur un cheval noir , avait mis pied à terre pour 

leur donner un baiser extrêmement froid; qil'é* 

tant ea forme de loup-^arou / il avait mapgé 

un petit garçon et une petite fUle; est ^e Pierre 

laThillaire avait sa peau et ses graisses. Il ajouta 

que son père .courait avec lui* 

; Ces deux individus furent arrêtés. La cour 

ordonna de prendre des informations , pour 

savoir s'il manquait des eafaAs ; le fait se trouva 

constant. Ce loup-garou fut confronté avec son 

père , et déclara qu'il s'était «nfui de la maison 

paternelle ^ parce qu'il avait é\é battu pour 

avoir mangé du lard en cwkne ; que «a belle- 

paère avait abandonné ;l9 domicile conjugal, 

depuis qu'elle avait vu son mari rendre par la 

gorge des pâtes de chien et <les mains de petits 
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ÈoÊitis p €tc« Il Varia depuis ^M ses ^éposi*^ 
tiens. La cour , voyant l'imbéciiltté du pneTenu ; 
prononça ua aiT^ ^ui porte que Jean Grenier 
sera renferooé à perpétuité dans un couvent de 
Bordisaut » pour servir les rdigieux ^ ei qu il lui' 
est défendu d en swtir , sous peine d'être étnn<^ 
glé. La cour dédare qu'il y a lieu à poursuiTrt 
contre les loupè^arous 1h TkiUaire et Grenier 
père. Cist arrêt est du 6 septembre lôoS ^. 

L^ i4}ttmeti(îo6{préffldenfiSëguieretH(>Ié)y 
le parlement pitmonça un anôt éoDlre Fran-^ 
çoipe Bos^ 4e Guenille, en Auvei^pae , accusée 
d'avoir reçu «n /démon dans ébl chambre , et 
d'avohr. co^iché avec ilui |mir uné^pdmme ^^i 

Dans la; ville; de Douai , on exécuta ^ cette 

mémo aanéo , cinquaéte sorciens et sorcièiies^ 

% 

Autnois de mai 1609, Henri IV donna com^^ 
mission à Pierre De Lancre ^ conseille^' au par' 
lement de Bordeaui^ , et au président d'Espai- 
gnet, de purger de sorciers le pays de Labour^ 

Les hâSbitans de ces contnçe? , s'adonnent au 
commerce et entreprennent des* voyages de long 

* De Laocre , Tabletm del^neopalMM dei km» al ètê 

mauvais anges. i • ' • 

^* De Lancre, AjvètsaoïsUelV'PaE^. 79^^ -"' -'- ^^ 
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cours. Pendant celemps, dit De Lancre , leur^ 
femmes deviennent sorcières. Les prêtres étaient 
accusés de dire la messe en Thonneur du diable. 
Ces malheureux, instruits de larâyée des corn- 
'missaires , s'enfuyaient en Espagne* L'inquisi- 
tion demanda un état de ces sorciers ^ et, en 
l'attendant , fit brûler toup ceux qui arrivèrent. 
L'instruction de cette affaire dura long-temps, 
et les grandes preuves de sortilèges étiûent que 
les femmes aimaient la danse , et que le tam- 
bouiîn qui battait la mesure- était le même qui 
servait, au sabbat ; que leur costume était trop 
galant , et que leurs cotillons étaient plissés par 
derrière. Enfin , observe De Lancre, « c'est un 
» pays de pommes ; elles ne mangent que ponv 
i) ines, ne boivent que jus de poimnes, qui est 
» occasion qu'elles mordent si volontiers à cette 
» pomme de transgression , qui fit .outre-passer 
» le commandement de Dieu à notre premier 
}) père. Ce sont désËves qui séduisent des AdaiDSf 
» elles écoutent hommes et diables. >i On voit, 
dans la procédure , des en&qs de Tâge le plus 
tendre convenir d'avoir été au sabbat. 
' Marie d'Âspilecute , âgée de dix-neuf ans , 
déposa qu'elle avait baisé le derrière du diable 
an-dessous d'une grande qneue. 

Johannes d'Âguère dit que le diable, en 
forme de bdnc^ avait son membre au derrière, 



d qu il ncriiir^si. : 1rs i.îhiu*^ s» t. li;." -■ 
pousf^ant iccîui corîrf Icj: âf^stii'. 

le (liible 5acn>;:p]cT av:-c ciîc :..:".'*.*■ in î-=,— 
mes ; que sa cou^jn»»' r-t Jr co..ni:tre W î*-I^ 
par-devant , et Ks liLio à n V.-ri. f»; I irvr? 
observe que le diahle aime mieui la 5«x:i.:"A.>: 
que b pluà rei^îee Toli;pte, et qu'il voit W i'tnï- 
mes tout aas&i-bîen derrière que devant , st-i^wi 
le liea où il est aile' heurter *'. 

II ne faut pas douter que les bûcters n'aient 
été dressés pour brûler ces raise'rables fous et 
foUes. 

Le parlement de Bordeaux donna , en i6 lo, 
□n nouveaa scandale , en prononçant ta peine 
de mort contre quatre personnes qui se faisaient 
porter dans les nues par le diable **. 

Nous allons entrer dans de plus grandi dé- 
taik sur la possession de Madeleine de La Palud, 
et sur le supplice de Gaufridi , prêtre des Acoo- 
krs, à Haraeille , accuse de l'avoir ensorcelée et 
coaduite au sabbat. 

* £x ùupectd naiurd , vtlex ùitpeciopoJiet amUerit, 
^pwv:^m4t eii vit ùirpttuÂïnù ; ^l'jr^^^mu cii t.m!n fi^ 
g~ra. Jejettut tphincer, ivrut lamtdi- fi , , 

• illatam i^fut i- UL jiarte n 

a la Phu» joHtbcabnt, >• 7. 
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Sur la fin de 1610, La Palud convulsionna à 
la Sainte-Beaume. Une antre béate, Louise Ca- 
peau, se crut également possédée. LepèreDomp- 
tius, Romillon, Billet et Sébastiefa Michaëlis 
exorcisèrent les diables. Aux termes de la rela- 
tion , les démons voulurent enlever du confiîs- 
sionnal La Palud : on la fît écrire à ta sainte 
Vierge et à sainte Madeleine, patrone de la Stc.- 
Beaume , où elle vint prêcher la foi avec La- 
zare et le marquis dEmmaiïs. Le père domi- 
nicain Domptius commanda à Belzébut d'adoref 
Dieu ; alors le diable se mit ventre à terre et 
1 adora. Cinq à six prêtres sautèrent dessus. 

A partir du 1 5 décembre , on dressa les pro- 
cès verbaux de la possession. Yerine dit dans 
un exorcisme que Jésus-Christ est un bon mal- 
ti'e , qui prépare bien la viande , et que le St.- 
Esprif est le maître du banquet des âmes. Il 
annonce que chaque saint aura dans le paradis 
un pays sept fois plus grand que le monde que 
nous connaissons. Madeleine La Pàlud avait 
dans le cqrps cinq démons et leur suite. 

Verine dit dans un autre exorcisme : a Faut 
» passer à l'autel des couteaux , avant que d'en 
» venir à lautel des roses et des couronnes. 
» Saint François prêchait les pierres^ et saint An- 
» toine de Padouc, les poissons : chose grande l 
rt Les bêtes bal^^saient la tête ^ et poui* ce re* 



ÎROlSifeMÊ HACE. t;^ 

H pfendrout leshommés au jugement de Dieu. 
» En enfer y nous caressons les damnés avec des 
». bames de fer toutes rouges. Le manger chez 
a nous est serpens , crapauds et scorpions ; le 
18 boire ,' soufre , absyuthe , ruth , et autres 
» choses degoùtables. Les hommes sur la terre 
I) mangent leur pain blanc le premier; dans 
»> l'autre vte y ils mangent des croûtes sans dents. 
» En enfer I les diables vous lieront et vous fet« 
M teront dans une chaudière bouillante , et puis 
» après , les flammes ardentes tous abîmeront 
M dans une mer de glace.. •• » 

Belzébuth ^ parlant de l'imprimerie , éclata 
ainsi en imprécations : Maudit soit le pt^mier 
qui a commencé à écrire ! maudit soit Fimpri- 
meur ! maudits soient lés docteurs qui approu- 
veront les ouvrages^ I 

Une religieuse , qui était présente aux exor- 
cismes, et qui s'appelait sœur Catherine de 
Lisle^ commença à grognet : les révérends 
* pères rexorcisèrent. - - 

Le diable déclara ensuite que La Palud était 
magicienne , et que son cbhfesseur l'avait en- 
sorcelée. H confirma ta prés^ice réelle dans 
TEucharistie , et approuva lé supplice des héré- 
tiques et d^' sorciers de Paris. 

En vertu de la déclaration du diable, on dé- 
pécha troîk capucins des plus capables vers le 
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révà:*end supérieur , très^indigne capucin de 
Msurseille , afin d'aller ^trouver messire Jacques, 
prêtre de l'église des Âcoules ^ pour attirer , 
dans la maison de madame Blacquart , messiro 
Louis Gaufridi , prêtre et magicien. Les capu- 
cins revinrent de Marseille sans traîner derrière 
eux Gaufridi , parce qu'un autre possédé décla-- 
.rait que ce prêtre n'était pas magicien, et que 
La Palud n'était pas charmée, Yerine confiessa 
que Belzébuth avait envoyé un diable à Marseille 
pour rendre la vérité douteuse. 

Le 2 1 décembre , Belzébuth avertit les exor- 
cistes qu'il partait pour aller trouver à Marseille 
Gaufridi , et le protéger contre ses ennemis. 

Le ui décenibre , ;Yerine félicita les capucins 
sur l'excellence de leur profes^pn , et déclama 
contre le magicien. Le lendemain, il fit un 
''l>eau discou^ sur la naissance deJésu^-Christ, 
et cita lUie homélie de saint Grégoire. Il dit , 
entre autres ^choses, qu'il ne faut pas s'étomier 
si les chevaux ne sont pas venus réchauffer le 
petit Jésus , parce que .ce sont des animaux su- 
perbes; mais que Içsànes et les bœu& étaient 
à la nativité , à cause que par âne on entend le 
corps , et par bœuf l'entendement. 

Le jour de Noël, les trois démbns de Louise 
allèrent rejoindre Belzébuth à Marseille , pour 
opérer la conversioa de Gaufridi. Le. père I^Ii* 



TROISIEME RACE. 181 

# 

chaëlis revint avec Boilletot à lu Ste.-Beamne , 
et s'ëtônna de ne pas trouver le magicien» parce 
qu^il était parti sous la ccÉiduité de. deux capu* 
cins. Enfin » le 3 1 décembre f Gaufridi arriva! 
90US la garde du sous-prieur d'Ainbruc , et de. 
deux religieux de St. -^François. Il paratlrait 
assez qu'on attira ce prêtre , sous le spécieux 
prétexte de le charger d'exorciser les possédées* 
Gaufridi ne connaissait pas , aussi bien que les 
chasseurs de diable de procession , comment il 
£aJlait sy prendre pour copiraindre le démon . 
Le père Michaëlis lui demanda s'il était magi- 
cien. Gaufridi , se donnant au diable ^ répon- 
dait que non. Le diable 9 qui parait être un 
moine ventriloque» exhorta le magicien pré- 
tendu à renoncer à la magie ; La Palud , durant 
cette scène de tréteaux , fermait les yé^ps. et in- 
juriait son ancien amant. 

On interrogea juridiquement Madeleine La 
Palud, qui déposa que Gaufridi l'avait ensor- 
celée ; que , pour marque dé la possession , elle 
avait des parties dû corps insensibles , et qu'on 
pouvait percer avec des aiguilles , sans qu'elle 
en ressentit aucune. douleur. 

Le parlement d^Âix se déclara seul compétent 
pour juger le prévenu Gaufridi. On sépara les 
énergumènes , qui persistèrent à dire qu'elles 
étaient possédées. Gaufridi 1 redoutant les suites 
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de cette intrigue , conjura iMicliaelis de se con- 
duire en bonutie d honneur; mats ce moine tc- 
roce lui répondit qu'il serait content de le voir 
l»^r. Le chagiln otait rappétit à ce mallicu- 
renx prêtre; le diable interrogé poarquoi le 
magicien ne maugeait pas : u Délie demajide l 
» répondit-il } il mange de bonne chair de pe- 
» tits enfàns, qu'on lui apporte invisibletnent 
» de la synagogue. Louise mourra après que 
» Ixglise aura approuvé la possession. » 

U faut croire fpie les moines, ayant abusé d» 
la simplicité de cffte jeune fille , redoutaient 
son indiscrétion ,- mais La Palud, femme astu- 
cieuse, ne leur inspirait aucune crainte. 

On dépécha à Marseille deux pères capncins 
pour prendre des informations sur les nicrats 
de Gaufrid)*, et pour \isiter sa chambre , afin 
de chercher les pattes et cédutes. A la grandv 
Confusion de Michaëlis, chef de l'intrigtiL', on 
ne trouva rien. 

Pour donner à la possesKÎou im air d'appa- 
rence, on 6t courir !e bruit que le diable ré- 
pandait des exbalaisons pestilentielles datu la 
Ste^-Beaume. ^oilletot avait \n lèvres gercéci 
Il cause du froid : Il prétendait que; c'clail uti 
effet de la malice du diable. 

Verine avait accusé le pri-tr. '^^ 

convoqué le sabbat , et d'' 
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déclara , par la bouche de Louise , ^'il vou- 
lait parler les langues étrangères : mais un autre 
diable s'jr opposa. 

Le 5 janvier, vingt-deux démons déclarèrent 
qu'ils allaient quitter La Palud pour posséder 
Grandier. On voit par là quç le projet de faire 
périr le curé de Loudua existait d^s i6io« 

L'évéqua de l^IarseiUe voulut tirer des mains 
de ses bourreaux le malbeureux Gaufridi ; il 
vint à la Sainte Baiftne , accompagné de quatre 
dianoines, et ne put rien obtenir en apparence ; 
étendant cette visite fit taire le démon. On for* 
ça DcMnptius à rendre les papiers contenant.ies 
procès verbaux ; mais le parlement d'Âix les 
rendit depuis à Michaëlis, pour les faire mettre 
au net par Domptius. Le^ exorcismes recom- 
n^encèrent. 

L'hjrstérique La Palud , dans.les exorcismps , 
croyait étreayei; un homme, et faisait des mou* 
. vemens qui supposaient qu'elle n'était pas no- 
vice dans l'exercice amoureux. 

Six chevaliers de Marseille vinrent ensuite 
pour défendre leur ami Gaufridi. Le diable s'en 
plaignit, et les invita à s'en aller. On transporta 
Gaufridi à Aix ; mais la possession n*en conti- 
nua pas moins après son dépar^. Le diaUe, sous 
la forme d'un crapaud , dit la relation , prit 
La Palud à la gorge, et l'eût étouffée 
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sans le signe de croix que Mîchaëlis.fit sur la 
g^tfrgc de la possédée. 

Le magicien Louis Gauiridi envoyait des mes- 
sages invisibles ; les exorcistes s'armèrent d'é^ 
pëés et de hallebardes , frappant l'kir de tou& 
d6tës. La Palud s'ëcria qu'on avait blessé deux 
démons^ qui lui apportaient une lettre amoa** 
reuse du magicien. On lui demanda ce qu'on 
faisait au sabbat : elle repondit que le cor con* 
voquait l'assemblée ; que lés mas<^es tuent le& 
petits; enfans ; qu'on y boit de ta malvoisie 

'pour échauffer la chair à la luxure ; que le di- 
manche on copule avec les diaMès , succubes 
et incubes j que le jeudi est réservé pour la so- 
domie, et le samedi pour la bestialité. Elle 
ajouta que les magiciens sont masqués ; que 
Louis Gaufridi disait la messe au sabbat ; qu'oft 
y consacre l'hostie à Lucifer ; qu'un jonr on 
avait amené un dogue , pour lui' faire manger 
lé pain consacré ; mais que dès qu'il vit le Saint- 
Sacrement , il mit ses pâtes de derrière à g^ 

'noux, et les deux de devant comme mains 
jointes; qu'alors les Sorciers se mirent à ^lei»- 
rer ; et que , depuis cette aventure , on ne 
mène plus les chiens au sabbat.* 

Là Palud fut reconnue pour être prmcesse éa 
sabbat , le 3o janvier. Belzébutb la fit trendiler 
plus fort qu a l'ordinaire. Interrogé pourquoi 
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il était si méchant, il répondît que Mickd 
Clairvoyant , aiigc gardien de Festorcistè , et 
Fortitude , ange gardien de La Pàlud , redou- 
blaient pour lui Pactivîté du feu. • 

Le 5i janvier , dit la refeitîon , Te diaUe prit 
une seconidé foii ïiadeïeîné à la gorge , sous là 
fîgnre d'un crapaud, et lui montra chose siturpe 
qu'elle fut contrainte de détourner les yeux. ' 

Le 2 février , Belsiébwth *è inît à chanter des 
chansons licencieuses^ et à gavsséi' les. exor- 
cistes. " . ' '/•...• ... 

r • 

Le 5 février j le diable cteclara qu'il parlerait 
dans l'église ti'Aix y eh présence de bonne com- 
pagnîê et même de messieurs du parlement* 

La Pàlud â'ims^naît voir dans lliostie un 
joli e nfaht qui M 'sôunait agréablement. 

Un capucin sim va avec des reliques, le 5 
février ; 6h les mit sur le dôs du diable , qui 
s'écria qu'on le brûkit 

Michâëlis éf Boillétot partirent ce jour* ta ée 
'Ta Sàrntë Beaiimé:, pdur aller prêcher le carême 
à Aîx. A feur arrivée dans cette ville , ils salue- 
i<ent le président Duvair, et lui ronirentles pro- 
cès verbaùld de 'tout ee qui fr'étart passé depuis 
le *i **. janvier jusqu'au St févriet*. Ils lui don^ 
T^eM, pOuh marques de la posaessicHl , =que La 
Pahsd était déiloréey qiïoiqu'ellê n'eàt que dix- 
neuf anS; de 4ii'e|le ne niait pas; et que^ de plos^ 



M HISTOIRE DE LA MAGIE £î( FRANCE. 

eUe était marquée ; que tout cela n était arrÎTé 
que par le painistère de Gaufiridi. 

Le parlemeiit donna ordre d* amener à Àxx 
les deux filles. Le 17 février, le président , à U 
«ortie.de son dîner se rendit a rarcheyêdiépour 
voir les exorcismes. La Palud lui montra le& 
inarques de son pied ; le président y enfonça 
des épingles 1 saps &ire sortir le sang ; ce qui 
«s'explique quajçid on sait que le& charlatans , à 
l'aide de certaines drogu^, peuvent rendre 
insensibles quelques parties du corps. Les mé- 
decins Fontaine et Mérindol , . avec Grasset , 
accompagnés. de Pontenips^ chirurgien et ex- 
pert anatomiste , visitèrent La Palud , et déda* 
rèrent que le battement qu'elle éprouvait à la 
tête n'était pas naturel. Le 19 féyrieri il se passa 
une vraie scène de carnaval. Le méd^in Fon- 
taine, avec sa longue robe, vint dire à Belzébutfa 
qu'il était curé de village, et qu'il allait exorciser. 
La Palud, voyant lesbandes rougesde sa robe, s'en 
défia et lui dit : Si tu esTprêtre, montre-moi ta 
tonsure... Pei^nt que le diable battait Rom il- 
Ion, uti prêtre pd^înt à le lier , dit. la relation. 

Le parlement délégua, pour atnener de Mar- 
seille Gàufridi, Séguiran et Rabasse , procoreurs 
du roi. Ce malheureux prêtre fut emprisonné 
le 20. Les moines firent paraître un hibou sur 
la tour de la prison , dans laquelle le prétendu 
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magicien était reoiermé. Gaufridi fut coxiduit à 
rarcheyéché, et confronté avec La Palud. Le sa- 
medi 1 26.£éyvifir, les exorcistes chassèrent Bel- 
zâniih. Après cette expédition , les médecins 
tàtèrent lé pouls de la possédé^ ; ils le lui trou« 
vèrent égal , dit la relation , et ii& conclurent 
que ce n'était pa&natorel, majs procédant t/e^ 
esprits volontaires. 

Âsmodée fît £ûre des ntooyemens impurs à 
Madeleine; il fautobsenrer, dit Michaëlis^ qu' As- 
modée faisait toujours ses entrées et ses sorties 
par les parties hobteuses j au lieu que les autres 
démons sortaient par la boUCba# 

Le i«r. mars', les médecins , en présence de 
Thoron et Garandier^ commissaires du parle- 
ment, sondèrent Gaufridi pour lui trouver des 
marques , el lui enIbnûèGrefàt des aiguilles dans 
la peau ^i le père Midbaëlis di;t au conseiller 
Thoron : Bi cet homme était dans le Comtat 
Vénaissin , il serait dès demain brûlé; car il n'y 
a que les magiciens qui portent des marques in- 
sensibles* Lé samedi suivant, La Palud dit à Gau* 
fridi : Yous ne pouvez nier quatre choses; la prc^ 
mière , que vous m avez enlevé mon pucelage ; 
la seconde, que vous m'avez baptisée au sabbat ; 
la troisième , que vous m'avez donné un agnus 
Dei et une pèche charmée ; la quatrième^ que 
vous avez envoyé des diables dans mon corps. 
Gau&idi répondit : Tout ce que vous me dites 
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est faux; j'en jure par le nom de Dieu ^ par 1^ 
Vierge et par saint Jean-Baptiste. 

Madeleine répliqua : C'est le jurement de 
la synagogue ; par Dieu le père ^ vous entendez 
Lucifer ; par le fils , Belzébutli ; par la Vierge , 
la mère de F Antéchrist; le diable précurseur de 
l'Antéchrist , vous l'appelez sain^ Jean. 

Le g marS| les exorcistes imaginèrent de 
Êiirè marcher La Patud sur ses genoux^ pendant 
qu'un bonhomme de Marseille vint dire que 
sa femme était assiégée par des démons. 

Le père Boilletot mit ses -doigts sacrés dans 
la bouche de Madeleine*^ pour £ùre sortir Bel* 
zébuth. Il est à' remarquer , dit la relation, que 
les possédées ne mordent pas les bénins pères 
qui les exorcisent. 

Le parlement était dans l'usage de visiter les 
prisons , la veille des Ilameaux ; Gaufridi pro- 
testa de son innocence dans cette visite. 

On promit au cure^ des Acoules sa mise en 
liberté s'il avouait. Il eut , à ce qu'il parait , 
rimprudence de supposer des crimes imagi- 
naires ; ce qui fut cause de sa condamnation. 

Le 20 avril , Belzébuth dit que le magicien 
n'était pas bien converti. Le soir à souper , dit 
Michaëlis , Madeleine mangea avec voracité et 
comme un chien enragé , ne màdiant pas la 
viande et rotant incessanmaent , jusqu'à ce qu'à 
force de prières.le tout cessa et prit fin. 
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jLe 3i avril y le parlement condamna Gau- 
fridi à être livre à Texécuteur de la haute jus- 
tice, et à Cadre amende honorable devant l'é- 
glise de Saint-Sauveur d'Âix, iêfe nue et pieds 
TUiSf la hait au cou, tenant unjlamheau ar- 
dent en ses mains* L'arrêt porte quV/ sera ars 
et brûlé tout i^if, et ses cendres jetées au s^enî* 

L'évêque de Marseille le dégrada, dans l'é- 
glise des firères prêcheurs , en présence des com- 
missaires du parlement. Ce malheureux prêtre, 
après avoir été appliqué a la question , fut con- 
duit au. supplice, et brûlé lé 3i avril i6f i. 
Pendant le supplice de Gaufridi , il arriva deux 
choses remarquables : Desprades, qui devait 
épouser la fille d'un président du parlement 
d'Âix , fut assassihé en présence de trois mille 
personnes, par le chevalier Montauroux. Le 
même donna un coup de poignard à une de- 
moiseUe, présente à l'exécution; et il fut im- 
.possible d'arrêter l'assassin. 

Après l'exécution du>curé des Acoules, parut 
une prétendue confession de Gaufridi , prince 
des magiciens, depuis Copstantinople jusqu'à 
Paris. C'est un ouvrage des exorcistes qui le 
firent brûler *. ^ 

La Palud , quanmte deux ans après , ayant 

♦ Voyez les Rèccs jottificatiTes , K». «. 
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voulu faii'e des sorcelleries, fut condamnée, par 
arrêt du même parlement, à la prison perpë*- 
tuelle, en i653. 

L année de l'exécution de Gaufridi, le parle- 
ment de Dole, par arrêt du 16 février 161 1, 
condamna au b&cher le banquier du diable et 
son fils, qui s^ étaient accompagnés du diable, 
pour faire plusieurs sorcelleries. Ces deux mal- 
heureux furent brûlés à Vesoul. 

» # 

En 161 2, la ville de Beau vais fut le théâtre 
que choisit le démon pour faire ses £urces. René 
Pothier de Blanc-Mesnil en était évêque. En sa 
qualité de grand seigneur, il ne résidait pas 
dans son évêché. Les moines , pour attirer l'eau 
au moulin, s'emparèrent dune vieille men- 
diante , appelée Denyse de La Caille , et deman- 
dèrent les pouvoirs de l'exorciser. Les grands- 
vicaires y consentirent. Dans les exorcismes, 
le diable chanta une hjmne, en Thonneur 
de la vierge Marie, et nomma quarante-six 
compagnons de Beizébut. Les moines, pour 
amuser la compagnie, chantaient des hymnes 
en faux bourdon. Quand ils en vinrent à une, 
qui commence par ces mots t de JBeaid, le 
diable s'écria : voilà bien des là , là, là... he 
^malin reco^inut une pierre de la roche, où Ma- 
deleine avait fait pénitence. Après la messe , le 
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1 7 septembre , le père Pot interrogea la possé- 
dée en latin. Mais tout à cpnp^ « elle s'éleva en 
)i l'air , les pieds hors de terre , criant et beu- 
)) glant horriblement. Des gens d'église et des' 
» dévotes, craignant que la créature agitée n« 
» vint II se découvrir, lui tenaient les pieds par 
» charité. » 

Plusieurs démons sortirent en faisant Télogtf 
de Févêque de Beauvais , et de la virginité de 
Marie, mère de Dieu. Le i8 septembre, les 
démons reconnurent les reliques des saints In- 
nocents ; et l'un d'eux déclara que la possession 
allait bientât finir, (c parce queDenyse avait 
. » nettoyé sa maison avec le balai de là péni- 
» tence. » On trouva le moyen d'injurier beau- 
coup les huguenots , et de féliciter le moine 
qui avait chassé ces diables, lesquels étaient 
sous des formes de mouches. Les saints même 
descendirent du ciel pour exorciser les dé- 
mons! Saint Gilles en fit partir soixante d'ua' 
coup ; saint Michel chassa Belzébut et Motelu. 
Comme le diable avait voulu étrangler Denyse 
de La Caille , les grands-vicaires lancèrent con- 
tre lui une sentence d'excommunication , le 1 3 
décembre 1612 *. 

^ Voyez les Pièces )iistificatives , N«r ^.-«i^Hifloin t^ 
ritable arrivée eo'Ia yillede BeaiiflMi,.lMickaaè les coo)»» 
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Le i^'^. janvier 1 61 3 ^ un gentilhomme pari- 
sien f rentrant chez lui , trouva sur sa porte une 
demoiselle qui s'impatientait après son laquais 
de ce qu'il ne venait pas la reprendre. U pieu* 
vait.Le courtois gentilhomme l'engage à entrer. 
Âpres avoir fait des difficultés^ elle accepte, 
sous la condition qu'elle sera seule dans son 
appartement. L'heure du souper arrive ; le gen- 
tilhomme la traite le mieux qu'il lui est possi- 
ble^ et lui tient doux propos d'amour. Il se re- 
tire et laisse coucher cette demoisë&e. La nuit 
il ne put dormir; et, par une audace que l'a- 
mour seul peut donner, il s'introduisit chez sa 
belle soifs prétexte de lui demander si elle avait 
besoin de quelque chose. <(.Peu à peu, en dis- 
» courant, il lui coula la main sur le sein, ce 
M qu'elle endura. Enfin , après plusieurs pour- 
n suites., il obtint quelques baisers, avec pro- 
» messe d'autre chose. » Finalement il se cou- 
*cha près d'elle, et n'eut plus rien à désirer. 

Après cette galante expédition , notre gen- 
tilhomme regagne, son lit. 

Le lendemain il envoie son laquais éveiller 
cette demoiselle. Le laquais vint dire à son 
maître que cette demoiselle était fatiguée, et 

rttioDS et ex^rcumes faits k DenjH de La Caille, po»^- 
iëtdadiaUe.Pani, 1623. . % , 



• • '• îftÔlSlisÏE'ltA^. •' /gs 

tju'efle dettaiirfidàit à'doi^itiîria liisctinëe. Le gén- 
tîlhomhfié sbrtît'potir'âllét' foire un tour de 
promerraflé;- et,' appréiiàrft^ k sôri retour qû^' 
cette étrangère n'était pas encore leVée, il' en- 
tra dans 'sa>chfln»l>ré ^ et lit du briiît.' La demoi- 
selle ne ddnnaitavcun signe de vie. Il rappro- 
che, et-YOctlunrcorps inanimé.' On • appelle, la 
pstice et lesmédecinç. Ces derniers idéclarè- 
rent ^é (C était »lé Gfi&rp& d'une fenune kpû avait 
été peiuliià>iet ^ufêi n-étâit: ua .diable quis était 
revêtu île Iscin >coqis. poiur décevoir ce pattvre 
gentiUiomn^e. lii -^r i. . ^ . 

L'aytevc; deooâtte relation fiixit piar cetteano- 

ràlité : > ; . ï'>i*ii;l(: ruij i.:'[/>2 r/» «ri i* • • 1. » - 

C'est unr arrertifisomknt JK>iJir .ceux 4^ Mcfaiént 
la :bridelàileùrà) passions I et quiisd laissent sé-< 
duire pacrleiidémon^ père- de ioute. paillor*- 

tt|ae ^0 • ; r/jViii • • ' . ; : ♦ '[■•'' 

-m;; . l . '•» r-.iDqT ..' • . »! ' ' ' ^ 

' .^^e^ deuxi'chasfceurs. dei^disJklea ^ Dpmptius 
etâMichaâis y-; qui jouent un si tgnifd r61e dans 
le procès de Caufridi , se retrouvent &icùi» peu 
de temps après idans riiisftoire mëfliôDabteides 
trois possédée^ dei Fldwibré* Gomnie cfftte'posrt 
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hU a Appani , et êv^ lèqud'il VifeAVenë sôUsKte^j^s'fitfal 
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session .a été £à\te tout eiçprès^ pour coofiiuer 
ce]le de La Palu^ , et <pi'elle rei:iferiae4'aiUeurs 
quel({ues détail^ curieux f )e ne puî^.xue dis- 
penser d'en parler. 

• • • 

Marie <)e Sains > &ite re}tgiei]8ê>oonlre son 
geé^H Kfii avait des «eisctases , sb cmt Ipofisédée 
etsGorcière. Hle ooba^osa éanc;d^' maléfices 
pour csDpédieB les jeUgierwits .de >sonf covreiit 
de prier ^Dieu > dt enterra des, idcte , fiibnqaées 
à kvsyiMigogué ^ pour mciter tel Tdigieasesà 
k hiapore. Je tirerai , do^proqès venbal de lapo&- 
session , ce qui se passa du 17 au .igmiii ifiti}. 

«i£llè déd:^ilâ Ji^ beribres JucobsrciÉBÎBent 
» elle avait tué de ses mains plusieurs enfims ; 
a. disanl : J!aijmcaché^ dieveinruix uœ 
» fe cœW'bt4ês'ilelnpes > id^e. aij^iile , aus 
M autres ; outils jaî -> je jeté ^rax latrines; autres 
» ai-je jeté en des fours échauffés ; autres ai-je 
» jeté aux loups , lions , serpens et autres ani* 
n nums, .' ppar'ias déroner; JîeA:)ai pebdn par 
*) ka bras , pariés ptied» y ai^bref par fes parties 

Cette hisIm^rqwiCMÉifeskaavbirtrQ^ avec 
ka diables ^ kipéché>4edâiut)è p» ime.ordi* 
naire , et aussi le crime de sodomie et de bes- 
tialité ^.,^Qutan;t jfu'eJUe y^yait adorp popr son 
hie^ M^empi^Vr ,ç|t^ipRi6Çf4pwr , ie prince <k 
k magie Louk £fmiùS4x ;icpi'(^&.awt«iA flâp^' 
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lation chivrneUe aVechû ^ et avec des Toics et 
païens. EUp ctaviat d avoir chanté , en Thon*- 
neur de Lucxfi^r, le psaume Laudaie Dotmnum 
de cœUs ^et le ffiauoie Bmedioite opéra Do- 
inùu BanUf^ f avec la psaune ConfiUrmm , 
lODtreaiiélâait le loiiit de diuflai^ mondaines > 
comme celle-ci : Fl$^ la belle , que mon cœur 
• éUme ! Hlf a'éttfudît I aytlc beauep|]qp4e congelai- 
sauce.^ sur les détaiia.dH $»)rf)at du preixii^r 
juÎQ ii6i5.£Ue dadwa^ eUe avait pris la màtee 
^us la chambre de 1 ev^^fue de Toiumay , pour 
. en coiffer B^laélMitb;. eïqu'^modée avait con- 
tre^ ^ Ait«la4e,p»iirirM^atr rexArême-oac- 
tion ; qu'eille ^*él^ iMfî^lajineç Beltebuth; que 
tous les magiciens ç etjncptvCOnf^çsés au prince 
4u sabbat > et qu'ils i>p. disaient que gausseries. 
i< Ojutre ce , déclara qu'elle avait pris le chape^ 
)) ron noir du père dominiquain , pour le porter 
» à la synagogue ; et qu'on avait fait avec icelui 
» beaucoup d'insolences ; et qu'on avait sur 
», icelui déchargé son vepti;e^ en dépit de saint 
V) Dominique et de tout l'ordre des frères. prè- 
i) cheurs. » 

En parlant du sabbat tenu le 6 juin , elle oit : 
Nous avons tous communié à la manière des 
huguenots; et le prince dn sabbat faisait la pe^- 
fioane du ministre ; on fit la procession , et on 
sodomisa. J'ai commis ce détestable ^ééxé , 
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trois fois , avec le prince. « Voîre même con- 
» fessa qu'elle prenait plus de plaisir > lorsqu'eUe 
» avait cohabitation avec le diable , en forme 
>i de diable , que quand il abusait d eDe , eo 
» forme humaine, ou d autre créature. » Ensuite 
elle distribua ,.pour chaque jour de la semaine, 
les occupations du sabbat. 

Le lundi et le mardi , copulation par voie 
ordinaire. Le jeudi , sabbat de sodomie. « Ce 
» jour-là , tous , soit hommes , soit femmes , 
» commettent le péché de la chair , hors k 
» vaisseau naturel ; et Yùa se pollue en pla- 
» sieurs sortes et manières du tout étranges et 
)) abominables , la femme ave<^ la femme , et 
» l'homme avec llidmitie. » ' 

Le samièdi , sabbat de bestialité . <c Ce jour-là 
» on a affaire avec des bêtes de tontes sortes , 
}) donune avec chiens , chats , porcs et boucs , 
» et avec des serpeiis ailés. » 

Pour les mercredis et vendi'edis , on joue au 
sabbat les mjstèreà de la passion , et on j chapte 
les litanies de cette manière : 

Lucifer , — miserere nobis. 

Belzébuth , — miserere nobis. 

Léviathan , -r- mjser.ere nobis. 

Selzébuth, prince de^ séraphins, — orapro 
nobis. 
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Balberith ^ prince des chérubins , <- 
pro nobis. 

Astaroth , prince des trônes , — ora , etc. 
Rosier, prince des dominations, — ora, etc. 
Carreau , prince des puissances , — ora , etc. 
Belias , prince des vertus , ^ — ora , etc. 
Perrier , prince des principautés, — ora, etc. 
Ôliyiêr , princedes archanges , -^ ora, etc. 
Junier , prince des anges , — ora, etc. 
iSarcûeil , ^— ora , etc. 
Ferme-bouche , — ora , etfc. 
Pierre-de-feu , — ora , etc. 
Carnivèau , — ora , etc. 
Terrier, — ora, etc. 
Coutéllier , — ora , etc. 
Candeiier , -*- ora , etc. 
Béhémoth , — ora , etc. 
Oilette , -4- ora , etc. . 
«Belphégôr , ^^ ora , etc. 
Sabatbah , ~/oni , etc. 
Garandier , -^ ora , etc. 
Dolers, — ora , etc. 
Pierre-fort , -^ ora ., etc. 
Axaphat , — ora , etc. 
Frisiep,,— ora, etc. - • 
Kako6,.-^ora, etc. • * 
Luscesme , — ora , etc. 
Telles sont les litanies du sabbat. Donnmis 
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maintenant un édiaotîUon à^s ^conrs qii^ôii 
y prononce. 

Marie de Sains entendit le pFédicateur As- 
modée ^ le 3e mai i6i3. Elle rendit son dis- 
cours aux exorcismes : 

c( Mes ami^ , nous céleluxuis au)Ourdliui le 
». sab]!)at de sodcHoaie. La sodomie est une œuvre 
» très-agréablç k Lucifer^ Je tous prie de &ire 
» bien votre devoir , voire même vous piwro- 
» quer les uns aux autres ; prenez exem{de de 
» moi , qui suis le prince de la luxure ; et > si 
}) vous accomplisçe^sQuvent cette OBuvre > vous 
» aurez la récompense en.ce moiide> et en Tau- 
)) tre la vie éternelle. » 

Simone Dourlet, seconde sorcière^ fut un an 
enfermée à l'évéché. Un j/eune homme > «près 
sa sortie de prison , la vit à Yaleiicienoes , et 
lui proposa de l'épouser ;. elle .37 consentit. Mais 
une des tantes de ce jeune l|oiimse aBa dire le 
tout à une confidente ; le comte d'Estairea ^ en 
ayant reçu la nouvelle p^r le père Domplius , 
dépécha Dufresne à Valeneieu^es ^ avec ovdie 
d'arrêter Simone Dônrlet. Pour sç dékirrasser 
des questions , elle dit qu'elle était soYcière. 

La troisième sorcière est Didjme p qw n'é- 
tait pas en réputation de siiintefté. ,- et, qni ré- 
pondait en vers et en pfose p aussi bmiI d^une 
manière quQ 
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Ces treid filks forent condamnées à une |)^i« 
son perpétuelle. 

Le 1 8 novembre i6 1 6 , un ^réfre, convaincu 
«Paduhèf é , fut soupçonné d'avoir eu rtcbiurs 
au dîaMè pour y parvenir. Il* lut , en consé- 
quence , brfdé vif, après avoir été pendu , par 
arrêt du parlentent d'Âix. 

Les Italiens , venus à la cour de France avec 
la reine Marie de iStédicis , étaient inÊitués de 
' magie. Le fisimeux maréchal d'Ancre ', Concino- 
Concini , fut tué , à coups de pistolet , sur le 
pont-levis dû Louvre, par Vitry , capitaine des 
gardes def corps , le 24 avril 1617. 

Le parlement procéda contre la mémoire dn 
défunt ; et sa femme Léonora Galigai fut com* 
prise dans( Faccusation. Gonmne le président 
Courtii> lui demandait par quel charme elfe 
avait ensorcelé la reine , etfe répon£t fière- 
ment : w Mon sortilège a été le pouvoir que les 
» âmes fortes doivent avoir sur les âmes fai- 
» blés. » 

On^ produi^t au procès des agnus que l'on 
prit pour des talismans , et une lettre que Léo- 
nora avait ordonné d'écrire à la sorcière Isa- 
belle ♦. 



;,po HISTOIRE a)E lA MAGIE EH FRAKCE. 

Qn trouva daps la chambre de la maréchale 
trois livres de caractères , cinq rouleaux de ve- 
lours pour dominer les esprits des grands , et 
*ilçs amulettes pour pendre au cou. 

Il fut prouvé^ au procès 9 que le maréchal et 
sa femme se servaient d'images de cire , qu'ils 
gardaient dans des cercueils ; qu'ils consultaient 
les magiciens , astrologues et sorciers , et no- 
tamment le nommé Cosmo Rugiéri, Italien, le 
même qui fut appliqué à*la question quand 
Charles IX mourut» 

Il fut eiKore établi d'une manière certaine 
que tous deux avaient fait venir des religieux 
sorciers , de Nancy ^ pour faire un sacrifice d'un 
coq ; que ces religieux ambroisiens encensaient 
le jardin , et faisaient des bénédictions surterre ; 
et que Galigaï ne mangeait dans ces circon- 
stances que des crêtes de coq et des rognons de 
bélier, qu'elle avait fait bénir auparavant. 

Dacquin , juif nouvellement converti au chris- 
tianisme I déposa que Concini , en présence de 
sa femme > lui avait ordonné de dire en hébreu 
quelques versets des psaumes, et. que, pour en 
voir l'effet , on avait retiré de la chambre un 
crucifix et un urinai. 

« 

Léonora fut convaincue de s'être fait exor- 
ciser par un Mathieu de Montenay , charlatan 
qui passait pour magicien, dans la chapeUe des 
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ÉpiTames, église des augustios. On fît venir des 
moines du couvent , et la maréchale d'Ancre 
avoua qu'elle se faisait exorciser de nuit , dans 
leur église , pour ne pas nuire à sa réputation, 
parce qu'elle était parfois possédée. 

Sur CCS aveux , elle fut condamnée à avoir la 
léte tranchée , et à être brûlée après sa mort. 
L'arrêt fut exécuté le S juillet 1617. 

On voit, par cette affaire > quelle affreuse su- 
perstition régnait alors dans les maisons des 
principaux officiers de la couronne ; et il ne 
faut pas s'étooner si le bas peuple était aussi 
fort adonné à toutes les cérémonies magiques. 

Deux ans après , trots femmes, de la lie du 
peuple s'asocièrent pour faire un sort ; elles 
se nommaient Claire Martin , Jeanne Guîenie, 
et Jeanne Cagnette. Elles, choisirent Je dmetière 
de Saint-SuJpice pour leurs opérations « et y 
apportèrent une fressure de mouton. Nos sor- 
cières Grent plusieurs fois le tour des murs de 
l'église; et, avec un bâton, elles formèrent des 
ronds et des cercles sur la terre. Le cbien.du 
fossoyeur aboya , ce qui les oUigea i prendre 
la fuite. 

Elles revinrent bientôt après , et recommen- 
cèrent ; mais le fbsso/enr les obsei-vait. " Apre» 
" tous ces toursj elles s'en allèrent sur la fosse 
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» d un charpentier , enterré il n y avait pas 
yi quinze jours , sw laquelle toutes les trms se 
» jetèrent , fouillant ^la terre ^ et y ùisant un 
» trou , dans lequel elles mirent le cœur de la 
» fressure de mouton , qu'dyiies avaient 2^ 
» portée, n 

Lefossoyeur, s'imaginant qu'eUesenterraient 
un enfant nouveau né , alla consulter sa femme 
pour savoir ce qii'îl devait £atire. Pendant qu'il 
était rentré , ces trois sorcières prirent la fuite ^ 
et il ne put en attraper qu'une , qui voalot Je 
frapper d'un couteau-. Il parvint à la contenir et 
à la mettre en lieu de sûreté; puis il appela son 
frère , et ils creusèrent , pour voir ce qui était 
dans la fosse. 

<c Ayant foui queli|ue peu avant , avec un 
» ossement de côte de trépassé , ik trouvèrent 
)) un cœur de mouton , plein de clous à Jattes, 
» ïardé en forme de demiK;roi!x ; et force bou- 
M quets d'épingles y tenant : chose horrible, à la- 
» quelle ils ne voulurent pas toucher de la main; 
» mais le levèrent et posèrent sur une pelle à 
n feu. » Ild portèrent ce cœur à^ la fenune ren- 
fermée , et hii^ reprochèrent qu^'dle était sor« 
cière , ainsi que ses compagnes ; et qu'elles 
avaient &it ce sort au détriment de quelque 
malheureux. 

Alors ,- elle confessa que Claire Martin lui 
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avait fait £aiire ces touF^ \ pour ntnre a quelque 
parent de de'fuAt s<Mi ta^ ; mai» qu'ette n'avait 
pas compose le sort. Le fossoyeuv alla aiv^evlir 
la justice de Saint-GeFmaiû-des-Prés ; et on. 
vint saisir cette soretère. Par sentaioe du bailli , 
elle et ses complices furent condamnées au 
fonet ; et laditef Martin » deifm&eâse , et autrice 
de tout ce malheUr t k être marquée de la fleur 
de lis , ainsi qu'au bannisaenietit. EHes appel** 
lèrent de cette sentence an parlement r q^ 
cassa le premier jugement , et condamna la 
femme Martin à éUre fusti^ et battue de ver^ 
ges , sans autre punition que celle du ban ; et 
ses deux complices à éfre présentiesà Vexécution. 
L'arrêt fut exécuté , le mercredi 14 aoèt 1619% 
La sorcière Mai*tin 6it fouettée devant le cimt-» 
tière de Saint-Sttlpide ,. au pikri: de l'Abbaye , 
à la porte* Satnt*G«ntiain , et an bout du pont 
Saint-MicheK Elle a:D0ua qu'elle avait bien mé- 
rité d'être traitée aîns». 

L'amiée suivante, le- tonnerre tomba sw Vé^ 
glise cathédrale de QtiirapeivGoreiitin , et ré- 
duisit en eendres une tour toute entière. 
On craignit pour Pédifice ; et Févéque , accom- 
pagné du chapitre , jeta dauB le^ feu des Àgtù» 
Deiy un pain de seigle éè qpatre sous, avec uAe 
hostie consacrée , le tout trompé d'eau bénka 
et du lait d^e lediiii64ioui¥ie#; de bonne vie» 
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On s'imagina que le diable y était pour quelque 
chose; quelques esprits crédules crurentle voir: 
il n'en faUut pas davantage pour écrire une ré- 
lation fort circonstanciée , dans laquelle on 
charge Satan de cet incendie. 

En 1628 , Desbordes , valet de chambre dn 
duc de Loiraine Charles IV, fot accusé d'avoir 
avancé la mort dek princesse Christine , mère 
du duc, et d'avoir causé diverses maladies; que 
les médecins attnbuaient à des maléfices, Char- 
les IV avait conçu de violens soupçons contre 
Desbordes , depuis une partie de chasse , dans 
laquelle ce valet de chambre avait servi , sans 
autre préparatif que d'ouvrir une petite boètc 
à trois étages , un grand festin au duc et à sa 
compagnie , et pour comble de merveilles , 
avait ordonné à trois malheureux voleurs , qui 
étaient morts , et dont les cadavres étaient e»- 
core attachés au gibet , de venir rendre leurs 
devoirs auduc , puis de retourner à la potence. 
On disait de plus qu'il avait, dans une autre oc- 
casion , commandé aux personnages représen- 
tés dans une tapisserie , de s'en détacher et de 
venir au milieu de la salle. 

Charles IV voulut qu'on informât contre Des- 
bordes. On fit son procès dans les formes ; il 
fut convaincu d'avoir exercé h magie; il avoua • 
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ûu il avait commis plusieurs sacrilèges ; enfin ^ 
il fut condamné au feu et exécute. 

Cette époque est marquée par des yisions 
plus ridicules les unes que les autres» Des sol- 
dats de la garnison de Lusignan s*imaginè*- 
rent voir deux chevaliers de feu.se livrer com- 
bat f et une multitude d'oiseaux sinistres ^ pré- 
cédés de deux flambeaux et suivis d une figure 
dbonmie qui Élisait le hibou ^ etc.. ^. 

L'ordre des temps nous amène à parler d'un 
procès malheureusement trop célèbre y et qui 
jettera à jamais une ombre défavorable sur le 
commencement du dix-se|^tième siècle. 

La politique de Richelieu y l'amour de la 
vengeance , une religieuse et stupide férocité , 
conduisirent au bûcher un prêtre , dont tout le 
crime avait été de n'avoir su défendre son cœur 
des Êûblesses de Tamour. 

Urbain Grandier, né d^unie honnête famille y 
d'une figure avantageuse , et d'un esprit peu 
commun , avait obtenu des succès comme ora- 
teur y à Loudun y où il était curé. Bientôt il 
excita contre lui l'envie de ses rivaux : doux et 
civil 11 l'égard de ses amis , Grandier affectait y 
ji regard de ses ennemis , une hauteur qui 
aigrissait les esprits qu'il eût pu gagner par la 
douceur et l'afiabilité de ses manières. Ayant 
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obtenu nn jugement de roflQcidrtë de Poitiers , 
contre uu nommé Blonnier ^ ' il !e fit exécuter 
avec ila dernière rigueur. Ce prêtre se joignit à 
Mignon , contre lequd le curé de LouduB 
avait gagné un procès. Ce Blignon était directeur 
<lu ooaveiytdesUrsulines. 

Le .penchant naturel que Grandier avait pour 
la galanterie , hii fît tout obtenir d'une jeune 
demoiselle , âle.du procureur du roi de Lou- 
dun. Ce fut en vain qu'une obligeai>te amie pu* 
blia que Tenfant qui venait de naître étaitd elle, 
le public ne fut pas trompé , et se mocqua de 
cette déclaration. Trinquant, père de cette de- 
moiselle et oncle de Million , se mit k la 
tête d'une ligue , à laquelle se jpignit Tavocai 
du roi^ qui avait Grandier poir rival. Ils gagnè- 
rent deux hommes de la lie du peuple , qvd ac- 
cusèreht le curé de Loudun d'avoir abusée dans 
son église, de plusieurs fcn^mes et 6Ues. L'of- 
ficialité reçut la plainte et nomma des com- 
missaires. 

Durant Vinstruction de cette afiaiire » Gran-^ 
dier fut insulté dans ses fonct^oi>s sacerdotales , 
par ua nommé du Thibaut , qui o^ le frapper. 
]Le curé de Loudun ^ désespérant de pouvoir 
obtenir justice , dans un p^s où il avait tant 
d'ençemis y alla se jeter aux pieda du roi à 
Paris.* Mais , pendant son absence , on surprit 
de Henri- Louis Chasteignitr 4e la Rochepôzai , 



nOlSlEME lia. mr 

evéquede Poidere, oa décret 4lc]nfie^c»fs, 
en date du aa octobre ifiag *. Ihi lUboat w- 
4rigaa49 telle manier^, que Gdnodkr 6é imoè 
de M tendue « Poitien. A soa nrme, ilte 
jeté daas une prison hmnkte et nttkÛDe; €t 
1 evéque diocésain rendit une srmtfncr ^ le S 
janvier f65a, par la^ndie <;nuidicr ëlaît âa- 
terdit à divims ^ pepdant cânq ans, ctpow 
toujours à Londun* tki ki igipataif rdbliçi* 
don de jeàneraM pain A à lann %anm\t^ Toa* 
dredis, pendant trois 






lerent au pariamant^ Crwidif ■ 
lemnnt an n^étiopolilaîn. 1^ 
d'en rrmpi^iftpeyCt pcnyoyales partie^ po«ry cirr 
jug<mTOjlSiinifBrçssaityaglrilinn^ldePoitig»> 
Le lieutenant cziniinel inatnnsil J a&se. Las 
tëm^ôns varièrent dans lenn 

é a 

sieuns d enlne ^enx aroncnnt 
gagnés à prix d*ai|gent. Médiin , ayant 
ipiW scvak dnagé as dépoâtion , ar drriila de 
Tactiaii «p'il avait intentée. Le ju^i ini ni ^fà 
renvoie Crsndier de A'vcTusation ^ est dn a5 
mars i6St. U parte éfntkpnévnnn doit araets* 
rar devant faràievéqae de Boedeana, â fdbA 
ii'Qbbeair la sentence dafasointion. Ce paâat 
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était à son abbaye de Saint-Jouia-les-l^Iames ; 
Grandier vint Vy trouver, et se retira satis&ît. 
Puis , contre lavis de Tarchevêque , Grandier 
poursuivit ses accusateurs. Du Thibaut fut con- 
damné à plusieurs amendes , et blâmé tèle nue 
à la Toumelle. 

n n'y avait pas long-temps que Moussant , 
directe\ur du couvent des Ursulines, était mort. 
Mignon Tavait remplacé ; les jeunes religieu- 
ses, pour s'égayer, couraient la'iiuît; et disaient 
aux anciennes que la maison était habitée par 
des esprits. Les vieilles le crurent de bonne foi. 
Mignon savait là vérifé , et lie ^ieMant pas de 
vue les moyens dé perdre Graûdiei^, 3 conseilla 
à ces dames de Tappcler, pouh lur^onncr la 
charge de leurs cotoiseiencesi -GfktidaèÉ' tefusa ; 
il jparait certain qu'il ne mît jàthaîÀ le pied 
dans le monastèrej; car, dans les con&ontatîons 

• ' ' ' 

qui eurent lieu en t654, aucune 'telîgreuse ne 
le recoimut. - .} î > . vii , u 

• • • * • 

Mignon disposait en maître de Fe^MPÎt et' ses 
pénitentes : ir leur persuada' quelles 'étaient 
possédées. Les unes le crurent; d'autres feigni- 
rerit de le croire. Cest dans cct'étatde choses , 
que Mignon commença ses exorcismès. Il fit 
part de ses projets à un prêtre visionnaire, qui 
voulait passer pour saint dans l'esprit de la po- 
pulace. Barré , digne ami de Mignon > était 
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aussi hypocrite que lui^ mais plus mélanco-- 
liqae. Q pratiquait mille extravagances ^ qui le 
faisaient mépriser de tous les honnêtes gens. 
Le chanoine de Saint-Memin , voulant donner 
de ledàt à la possession des Ursulines, se ren- 
dit en procession , avec ses paroissiens , à Lou^ 
dun. Les deux fourbes distribuèrent les rôles ; 
et, quand ils s'imaginèrent que la possession 
pouvait paraître au grand jour^ ils choisirent 
Granger, curé de Vernier, homme d une rare 
impudence, pour aller avertir les magistrats. 
Cette ridicule communication fut &ite, le lundi 
1 1 octobre iGSn , à Guillaume de Cerisay de la 
Guerlniëre , bailU du Loudunois , et à Louis 
Chauvet, lieutenant civil. Ces magistrats se 
rendirent au couvent , pour tout examiner par 
eux-mêmes. Mignon vint au-devant d'eux, 
revêtu d*une aube et d une étole. U leur dit que 
les malins esprits étaient expulsés , que le dé^ 
mon de là mère supérieure s^appelait Astaroth , 
et celui d*une soeur laie 2^ulon , mais que , 
pour le moment, les religieuses reposaient. 
Homme les deux magistrats se disposaient à 
sortir, on vînt leur annoncer que les énergu- 
mènes étaient de nouveau travaillées. 

Ils montèrent avec Mignon et Granger dans 
une chambre haute ; la supérieure et une soeur 

..i4 



aïo HISTOIRE DE LA MAGIE EN FRANCE. 

laie étaient couchées sur des lits. Des canner 
et des religieuses les eotouraie&t» Manouri^ chi- 
rurgien ^ était présent , avec Rousseau ^ cha- 
noine de Sainte^Croix. A la vue des officiers de 
justice^ la supériieure tomba dans d'étranges 
convulsions ^ poussant des cris ç^m approchaient 
de ceux d^un petit pourceau , ^t disant d'hor- 
ribles grimaces en s'enfonçant sous la couver- 
ture. Ua religieux carme était à sa droite ; Mi- 
gnon occupait la gauche de son lit. Ce dernier 
lui mit ses deux doigts dans la bouche , et con- 
jura le diable en latin. La possédée répondit 
fort mal , mais désigna Grandier comme Tau- 
teur de la possession. La sœur laie ne voulut 
pas répondre > en disant que la supérieure était 
seule capable de le faire. 

Les. juges, ayant appris que les questions 
avaient déjà été faites eu présence de Grouard, 
juge de la prévôté , et de Trinquant , dressèrent 
procès, verbal du tout. Le lundi i a , ils appe- 
lècent Mignon en particulier^ et lui dii^nt que 
cette possession était une fraude pieuse, et qu^Il 
fkllaitla faire cesser; Fa\itre soutint qu'elle était 
réelle. Le dessein des juges étant de prendre 
de plus exactes informations, ils se représen- 
tèrent, accompagnés d'Iréuée de Sainte-Mar- 
the , sieur de^ Hûmeajnx. La supérieure parut 
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Qgitee par la ragé. Barré exorcisa le démon , qui 
i^époadk qu'il était parti. La s(£ur laie gam- 
badait , en attendant son tonr. 

Pendant qu'on faisait des adjurations , il s'é- 
leva un grand bruit dans la compagnie; un des 
assîstans s'écria qu'on avait vu un chat descen- 
dre par la cheminée. On le chercha par f otite 
la chambre ; \\ s'était réfugié sur un fond de 
lit ; on l'appopta sur la couchette de la sup^ 
rienre ; Barré le eouvrlt de plusieurs signes de 
croix. Le chat avak pris de la hardiesse , et 
faisait le gro9 dos pendant les adjurations. Il 
fut reconnu que c'était le mafou du couvent , 
et rien moins qu'un démon, ou qu'un magicien. 

Quoique ces* fourberies fassent mal tissues> 
Grandier redouta cette puissante Kgne , qui 
venait de se renforcer de René Memin, seigneur 
de.SiHi I major de ht ville , et p«*ent dût ear« 
dinal de Richelieu. Grandier saignait beau-^ 
coup le cardinal , parce que , dans le temps de 
sa disgràeé , il avait publié contre lui une bro- 
chure , intitulée la cordonnière dé Louctim *. H 
fit de» démarches auprès du' bailli , et obtint 
ime ordonnance , qui faii^ail défense à toutd 

I 

* C'est du moins ce que pubfièrent ;5es ennemis ; mais les* 
gens sensés ont toujours regardé Grandier comme innocent 
de œ pamphlet 
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personne de médire de lui ou de lui méfaire. 
Cette ordonnance est du 28 octobre i632. 

Depuis le 1 3 octobre , que Barré s^était vanté 
d'avoir expulsé les démons , il s'écouja quel- 
que temps sans qu'il fut question de la pos- 
session ; mais les exorcismes recommencèrent 
Le» bailli^ accompagné de Daniel Roger, de 
Vincent Dufaux , de Gaspard Joubert et de Ibr 
thieu Fanton , médecins , assistèrent aux exor- 
cismes faits par Barré ; on commença par U 
supérieure ^ et l'exorciste lui fit cette question : 
Quem adoras tu? ( Qui adores-tu? ) — Jesm- 
Christus. — Daniel Drouin , assesseur à la pré 
v6té , s'écria : Voilà un diable qui rCesi pas 
congru l Barré voulut retourner la phrase , et 
demanda : Quis est îste quem adoras ? ( Quel 
est celui ^que tu adores ? ) espérant qu'elle di- 
rait Jesus-ChrisUts y mais elle répondit Jesm- 
Chrisie ; et le démon déclara qu'il s'appelait 
Asmodée. 

Cette scène cai^sa du scandale. Barré , le 2S 
novembre , jura sur le ciboire que son in- 
tention était pure ; et le prieur des carmes , 
mettant le ciboire sur sa tète , protesta de sou 
innocence. Comme le rituel donne l'intelli- 
genee de toutes les langues au démon, le bailli^ 
par l'entremise de Stracan / supéi*ieur du col- 
lège des réformés de Loudun , demanda que 
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Vabbesse prononçât le nom de Teau en hébreu. 
Sarre firémit et voulut s'y opposer , disant que 
c était tenter Dieu. Mais les spectateurs insis-» 
tèrent , et le supérieur du collège lui fit cette 
demande : Comment appelle-4,-^n Teau en hé^ 
breu ? Elle répondit par un petit grognement. 
Un carme dit qu'elle avait pronoBcé le mot 
zaquaq ; mais le sous-prieur le réprimanda de 
sa témérité. Pour se tirer d'embarras , la su- 
périeure se mit à gambader. 

Grandier , instruit qu'on exorcisait secrète^ 
ment y en présence du lieutenant criminel, qui 
s'était prononcé contre lui > présenta une re- 
quête ace magistrat , pour le prier de se retirer; 
mais i] répondit qu'il déposerait en justice. 

Les juges , saisis de l'affaire , étaient incor* 
ruptibles. Barré déclara que le magicien avait 
apporté l'eau du pacte , à sept heures du soir ; 
et qu'il était entré par la porte , en présence 
de lui y de Mignon , et d'une religieuse. Mignon 
se plaignit que le diable lui avait donné un 
soufflet. Et cependant , sur la demande de Gran«- 
dier,, les religieuses furent séparées. 

La supérieure , alarmée de cette précaution , 
témoigna k Barré son inquiétude. Ma fille , 
répliqua ce caffard , il &ut Êiire tout pour la 
gloire de Dieu. Il lui demanda où était le ma- 
gicien ? Dans une salle du château , répondit-- 



a,4 HISTOIRE BE LA MAOIE E» FRANCK. 

elle. Le ùk vérifié se trouva &« ; <m se 
plaigait que le diaUe n était pas biea servi par 

ses espions. 

Les exorcistes , voulatit prévenir , dans la 
suite p de pareils embarras p déclarèrent çie ks 
possédées ne voulaient plus arépondre en pré* 
seace des Au^ifitratB. En mente temps » Gran- 
dier exposa , dans une requête , qu'il était prouve 
que la possession n'était qu'un jeu. 

On assembla les notables : îl fut résoln que 
Ton écrirait au procui^ear général et à Vévèqaef 
pour les prier d'jrrèter une si criminelle in* 
trigue«Le procureur. général répondit que, l'af- 
faire étant purement ecclésiastîqae, le parle- 
ment refusait d'en c<»naitre ; Tévêque ne fit 
aucune réponse^ ^rré alla trouver l'évêque, el 
obtint de lui qu'on leur adjoindrait deux exor- 
cistes *. 

Le bruit de cette afiaire était parvenu à la 
cour : Anne d^Âutriche envoya son aumônier , 
Marescot , à Loudun ; aussitôt son arrivée , les 
magistrats se transportèrent au couvent ; mais 
l'entrée leur fut refusée ; et Barré viiU, avec ses 
habits sacerdotaux , leur déclarer qu'à n'em- 
péchait pas qu'ils entrassent.... fievs sommes 
venus dans cette intention, répondit le baïUx » 

^ Voyelles Pièces jastifkativesi N*. 1 1. 
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etyonsne refuserez pas de faire trotis questions ^ 
suivant le rituel , et devant l'anmèni^ de la 
reine. Je ferai ce qu^il afne plaira ^ tépbndit 
aùdacîeusement l'exorcisrte. Les magistrats tie 
purent entrer , mais fls firent défense à fiarrc 
<f exorciser , sous pefkie d*ètre traité comme sé- 
ditieux et pcrtufkateur du repos public, barré 
répondit qu'il méconnaissait li^r jirridiction. 

L'archevêque de Bordeaux était de reto*ur k 
Saint-Jouin; il envoya un médecin au couvent ^ 
mais tout était rentré dans l'ordre. En consé- 
quence f il rendit une ordonnance qui défen-^ 
dait , en cas de nouvelle possésdioh , à Barré 
et à Mignon , d'exorciser à l'avenir^ Cette or- 
donnance ïut déposée au greffe , le 2 1 màrft 
i653 * 

Ainsi ^ l'archevêque de Bordeaux eut l'art 
d'imposer sflence à l'enfer. Les religieuses dé- 
plorèrent leur feute ; mais^ lès ennemis de 
Grandîer se ranimèrent à l'arrivée de Laubar- 
demont^ commissaire envoyé par la cour ^ pour 
faire abattre les fortifîcaitions de Loudun. Me- 
min de Silli fit entrer facilement dans le com^ 
plot une créature du cardinal , en lui faisant 
entrevoir le mérite qu'il aurait auprès de lui , 
s'il faisait condamner l'auteur de la brochure 

* Voyelles Pièces justificatives, N*. 11. 
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publiée souis le nom de Lamon ( qui était alors 
femme de Marie de Médicis) , et qui contenait 
dès personnalités injurieuses au cardinal. Ou 
lui rappela que Grandier avait disputé le pas à 
Richelieu ^ qui n'était alors que prieur de Coussai. 
Il n en £iUut pas davantage pour engager Lau- 
bardemont à assister aux convulsions des reli- 
gieuses f qui venaient de recommencer , au 
grand scandale de tout le peuple. 

Pendant l'absence de Laubardemont , qui in- 
triguait dans Paris ^ les diables s'étaient étendus 
d^s la ville : six filles séculières se croyaient 
possédées ; deux autres étaient obsédées ; deux 
autres , maléficiées. Dans la ville de Chinon , 
le diable s'était campé , en ami y dans le corps 
de deux pénitentes de Barré. 

Laubardemont , étant saisi de l'affaire ^ arriva 
à Loudun^ le 6 décembre i635 , à huit heures 
du soir y et descendit ches Boumeuf ; il ami- 
muniqua ses pleins pouvoirs à Memin , Hervé 
et Menuan ^. 

Les auteurs contemporains racontent l'arres- 
tation de Grandier en ces termes : 

Guillaume Aubin p sieur de Lagrange , frère 
de Boumeuf , lieutenant de la prévôté , fut 
mandé par Laubardemont , qui , après lui avoir 

* Voyei les Pièces jnstificatlyes, N». i3. 
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signifié les ordres du roi , lui commanda d'ar- 
rêter Grandier. Guillaume Aubin fit connaître 
au curé de Loudun cet ordre secret, en l'aver- 
tissant de songer à s y soustraire , mais Gran- 
dier ne crut pas devoir profiter de l'avis ; et , 
conune il se rendait un matin , à l'église de 
Sainte-Croix , Lagrange s'empara de lui. Aussi-* 
tôt son arrestation , le sceau royal fut apposé 
sur tous ses efiets. On trouva dans ses papiers 
le traité composé contre le célibat des prêtres , 
qu'il reconnut pour son ouvrage. Il nia être 
l'auteur de deux pièces de vers, qui furent éga-- 
lement trouvées chez lui.. Jeanne Estivière , 
femme respectable , et mère de Grandier , ré- 
clama vainement les sentences d'absolution de 
l'archevêque de Bordeaux. L'inventaire fut 
achevé le 3i janvier i634* Pierre Foumier , 
avocat , chargé de l'office de procureur du roi , 
s'en déxùit presque aussitôt après l'avoir ac- 
cepté. 

Les amis de Grandier présentèrent requête 
dédinatoire de juridiction. La mère de Gran- 
dier la fit signifier à Laubardemont , le 3 jan- 
vier i634* Elle l'avertit , en outre , qu'elle le 
prenait à partie. Le commissaire fit continuer 
la procédure., malgré son opposition. 

L'évêqiie de Poitiers ordonna , de son côté , 
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qu'on fit rînstrnctioD , nonobstant toute op- 
position. 

Après avoir obtenu de Grandicr la signature 
de tous les actes , Laubardemont s'en retourna 
à Paris, fl n'écrivît rien à ses amis de Loudun. 
Oranger , curé de Vemier, partit aussitôt pour 
le prier de poursuivre l'affaire. Laubardcmt^, 
craignant de voir le parlement se saisir de cette 
affaire , obtînt un arrêt du conseil , qui défen- 
dait an parlement d'en connaître *. 

Laubardemont ^ dans un voyage qu'il fît à 
Angers , avait traîné son prisonnier à sa suite. 
Aussitôt qu'il fut de retour à Loudun , il en- 
voya des arcbers pour ramener Grandier dxn» 
un cachot , préparé -tout exprès dans la maistm 
de ses ennemis. Mignon rendit cet endrmt le 
plus a&eux qu'il lui îùx possible , et poussa li 
précaution -jusqu'à -traverser la ctieminée de 
grosses barres de fer, de crainte, disait-il , que 
le diable ne pût tirer le magicien de ses chaî- 
nes. A son arrivée d'Angers, Grandier se trouva 
presque prri'é de la liiniiî're , et n'ayant qao 
de la paîlli' pour se coiicher. Il écrivit hSB 
mère : « Mo nuro , j'ai reçu la vôtre et tout Ce 
M que voas m'avo?. envoyé , excepte le»lisïde 
>i serge. Je sitppoi-te mon affliction «vec pi- 
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>) tience , «t plaûis plvs l^ vôtre que la roâssme. 
» Je suis fort âncoimnodé ^ b ayant point de 
» lit ; tàchezàe toe faire apporter ie nûea ; tar , 
» si lecoipB Afif sepQ$e , r^aprit succondbe. £a- 
t) fîo , enyoyezHOdoi ,un faréviaûre , une bibk , 
» et un saittt Thqnwta ^ pour msà, 'oosisolaiion ; 
n au reste y ae y<](us afiUges pas ; j'erre que 
1) Dieu iBettra inon innocence au jour. Je me 
i) recommande à mon frère , àiha sœar ^ et à 
» tous mes bùBs anus. €'est , ma mère , votre 
^> bon fils à veusâenrîr, 

Grand^er. » 

»- ... 

Graodier était épié dans sa prison par la 
femme Bontempa , qui flonnait chaque jour 
connaîasance de ce qu'il ifitisait. 

Pour donner un air d apparence à la po6<- 
aessiott , ea sépara les énergomènes en trois 
Iroiqpes. NéauiMins la sœnr ide Memin souf- 
&it encore à IV^peifle «de la supérieure toot ce 
qu'elle avait à répondre dons les exarcisBies. 
Sur la deÉsiande de Giadttdîer , toute oommu*- 
mcatieua ^apparente fiit rompue entre les reli<- 
gieuses» An lieu dlappeler les médecios ^ on se 
contenta -de fiEÛrie yenir des espèces defcaters, 
qui n'awaîent pris aucun deg» , et qui àaient 
dans le complot. Damel fioger était le seul qui 
tut qndque instniotioa ^ «nia son arTis n'était 
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jamais suivi par ses bizarres collaborateurs. 

Manouri , neveu de Memin , beau-frère d'une 
prétendue possédée , fut chargé de l'office de 
chirurgien* On désigna Pierre Adam pour pré- 
parer les médicamens. Cet apothicaire était 
cousin-germain de Mignon , et avait échoué 
dans une accusation qu'il avait précédenunent 
intentée contre Grandier ; et , comme il avait 
voulu flétrir la réputation d'une demoiselle de 
Loudun , il avait été condamné à une amende 
honorable , par arrêt du parlement ^ du i o 
mars i653. Il ne suivait aucunement les or- 
donnances des médecins , et employait tout ce 
qui pouvait agiter les religieuses ; il prenait le 
crocus metallahim pour le crochus martis. 

Vainement Grandier demanda*t-il qu'il (ut 
écarté de son emploi. 

Laubardeniont rendit une sentence , par la- 
quelle il ordonna la confrontation des témoins. 
Grandier voulut , par une ruse innocente , faire 
tomber de luinnéme le monstrueux édifice de 
la possession ; il proposa à Laid>ardemont de 
£dre habiller quatre prêtres de la même ma- 
nière que lui , et de demander aux possédée^ 
. equel des cinq était le magicien ; mais on s'y 
refusa. Après que Tinstruction fut terminée , 
on recommença les exorcismes. L'Escaye etGan 
itvaient été nommés pour cette fonction ^ par 
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Tarchevêque de Bordeaux. Mais ils furent écar- 
tés par le théologal de roitiers et par le récoUet 
Lactance. 

jCes derniers commencèrent à opérer le i5 
avril. Lactance défendit aux religieuses de par- 
ler en latin ; quatre capucins indignes , Luc y 
Tranquille , Potais i Elisée , se joignirent zxhl, 
deux cannes^ Pierre de Saint-Thomas, et Pierre 
de Saint- Mathurin ; et tous s'efforçaient de 
chasser les démons. 

Le père Joseph , qui joue un si grand rôle 
dans le ministère du cardinal-roi , se rendit 
incognitb à Loudun. Ce moine rusé ne voulut 
pas prendre part à l'affaire , et laissa tout Fo- 
dieux sur ses imbéciles confrères , gens faits 
pour se contenter de l'estime des fanatiques et 
du petit peuple \ moyennant quoi , ils se sou- 
ciaient fort peu d'être exposés à la risée du 
grand monde et des gens d'esprit. 

Le 26 avril , d'après la déclaration de la su- 
périeure y on procéda à la recherche des mar- 
ques du magicien. - . 

Manouri entra dans la prison de Grandier , 
lui fit bander les yeux et lui ôta tous ses habits. 
Quand il voulait persuader que les parties du 
corps marquées par le diable étaient insensi- 
bles y il tournait la sonde par un dés bouts qui 
était rond ; de .sorte que , ne pouvant entrer 
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dass la efaaîr^ elle étaîtrepooBâëe ddns la paume 
da la mai» de Manouri. Maid^ quand le barbare 
chirurgien voulait faire yoir que les autres par- 
tîes étafent sensibles ^ il tournait la sonde par 
le bout très^gu , et aDatft jusqu'aux os. Les 
soupirs, les cris, les gémâssemens de la victime 
étaient entendus au loin* 

Le d!iable déclara , dans un exorcisme , que 
les livrés de niagie étaient chez une demoiselle; 
on y courut , et on n'y trouva rîen« 

Grandoer avait un frère , conseiller au bailliage 
de Louduti ; on le fil accuser de sorcellerie ; il 
partit aussitôt pour aller à la cour faire*observer 
qu'oa voulait priver son frère de son unique 
défenseur ; mais du Thibaut , muni d'un ordre 
de Laubardenrofit , et qui le suivait de près , 
le fit mettre en jM'ison. U n'en sortit qu'avec 
beaucoup de peine , et après le supplice de 
son fi^re. 

Rappopterai^le les aecidens arrivés k la supé- 
rieure , le diable sortant par trois trous , et ce 
tuyau de plume qu'elle rendit le i3 juioi 
tuyau qui fut pris pour un pacte ? 

L'évèque de Poitiers , sur de Tassentimenf 
du cardinal , vint lui-même pré^der aux exor* 
cismes^ le i6 de juin. 11 annonça qu'il venait 
découvrir des écoles de magie , tant d'homiiied 
quedia *&ittmes. On fut dès lors obligé^ soo0 
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peina d'être déclaré complice ^ de croire à la 
possession ; parce que ^ dit un auteur de ce 
temps f, le roi et monseigneur le cardinal Vaur 
iorisaieni. 

Le diable attendait l'arriTee de son ami i e- 
véque de Poitiers , pouF opérer des merveilles. 
Le samedi 17^ Leriatkan rendit un pacte com- 
posé de la chair du cœur d*un en&nt ^ pris en 
un sabbat tenu à Orléans ^ en i65r , et de la 
cendre d'une hostie brûlée , mêlée avec la li- 
queur séminale de Grandier ^. 

Ce pacte lui fut présenté ; il en nia rexis7 
tenee* U lui fut permis d'exorciser, ce J'estime > 
i» dit-il à révè<|ue , (pi'un magicien ne peut 
».po98éder un chrétien sans son consentement. » 
Les exorcistes s'écrièrent que Grandier était 
hérétique , et qu'il restait une proportion re- 
çue dans l'église'et approuvée par la Sorbonne. 

Après cette contestation , on amena sœur 
Catherine ^ qui refusa de réponse en grec , 
sous le prétexte que le pacte s'y opposait. Gran- 
dier fit une question en cette langue; mais tou- 
tes les religieuses poussèrent de grands cris, en 
l's^elant magicien , et s'offrirent de lui rom- 
pre le cou , si oa y consultait, tf Si je suis ma- 
u gicien , dit Grandier , que le diable me fa$se 

* Voyez les Pièces jiuti&ativef , N», 1 5- 
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» une marque visible au front , en présence de 
)) monseigneur et du commissaire du roi. » Les 
exorcistes , au nombre de huit , imposèrent si- 
lence aux démons ; on fît apporter un réchaud, 
et les pactes furent brûlés. Cette scène de bate^ 
leurs ecclésiastiques se termina quand les reli- 
gieuses ôtèrent leurs pantoufles , et les jetèrent 
à toL tête de Grandier qui chantait l'office. 

Le dernier jour de jiiin , une des possédées 
qu'on exorcisait , dans 1 église de Notre-Damc- 
du-Chàteau , dit effirontément que Grandier 
avait envoyé à plusieurs demoiselles, pour leur 
faire concevoir des monstres , une chose que la 
pudeur ne permet pas de nommer , et qu'une 
religieuse nomma alors avec la plus grande 
impudence *. Le stupide exorciste demanda 
pourquoi l'effet ne s'en était pas suivi ; elle ne 
répondit que par un torrent d'obscénités et de 
discours , qui ne se tiennent ordinairement que 
dans les plus sales asiles de la prostitution. L'in- 
dignation publique fut à son comble. Pour ar^ 
rétér les murmures , Laubardemont fît publier 
cette ordonnance : 

« Il est très^expressément défendu à toute 
» personne , de quelque qualité ou condition 
» qu'elle soit , de médire, ni autrement entre- 

* Cëtait un godennichy . . . . 



TKOISIÈME RACE. aiS 

n prendre de parler contre les religieuses et au- 
M très personnes de Loudun ^ affligées de malins 
» esprits , leurs exorcistes , ni ceux qui les as« 
» sistent y soit aux lieux où elles ^ont exorci- 
» sees y ou ailleurs , en quelque Êiçon et de 
» quelque manière que ce soit , à peine de dix 
» mille livres d'amende et autre plus grande 
» somme , et punition corporelle ^ si le cas y 
» échoit ; et ^ afin qu'on n'en prétende cause 
» d'ignorance ^ sera la présente ordonnance 
» lue y etc. » 

» Fait à Loudun , o. juillet ' 1 654- 

M Laubàrdehont. » 

Le cdurs de cette affaire justifia pleinement 
Grandier. La soeur Glaire^ bourreléede remords, 
déclara , dans l'église du château , que tout ce 
qu'elle avait dit n'était que calomnie et impos- 
ture ; qu'elle n'avait rien fait que par la sug- 
gestion du récollet y de Mignon et des carmes« 
Quatre jours après , elle tint encore le même 
langage y et voulut s'enfuir. La sœur Agnès pro- 
testa et se rétracta à la communion y déclarant 
qu'elle était indigne de recevoir son Dieu. La 
Nogaret déclara aussi qu'elle avait accusé un 
innocent ; mais les exorcistes assurèrent que 
tout ce qu'on venait d'entendre était une sug^ 

••i5 
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gestion du démoa. Le diable mentait ^ quand la 
déposition était favorable à Grandier ; et quand 
il Taccusait , il disait la vérité. 

Le bailli , dont nous avons admiré la fer* 
meté , fut accusé de magie par les possédées 
de Barré. On tramait sa perte , ainsi que celle 
du lieutenant civil ; mais le bailli du Loudu- 
nois ne se laissa pas prendre à un piège qu'on 
lui tendit. U fît remettre à Laubardemqnt une 
lettre, qu'une mendiante lui avait apportée , et 
dans laquelle on lui proposait de faire évader 
Grandier de sa prison. 

La fenune Blanchard accusa d'être sorcièi-e 
une parente du bailli ; et , comme l'épouse de 
ce magistrat était présente à l'exorcisme , la 
possédée s'écria qu'elle apportait les pactes. La 
bailli ve somma les exorcistes de faire voir son 
innocence ; mais la nuit survenante fît congé- 
dier l'assemblée. 

La commission chargée de juger Grandier 
s'assembla aux carmes , le a6 juillet , et nomma » 
le 2j , pour rapporteurs , deux ennemis de 
Grandier , Houmain , lieutenant criminel d'Or- 
léans , et Texîer , lieutenant général de Saint- 
Maixant. Aussitôt que Grandier connut ses rap- 
porteurs , il écrivit à sa mère que , fort de son 
innocence , il ne redoutait pas d'examen ; qu'il 
lui était impossible d'avoir tes pièces qui étaient 
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à sa décharge ;. mais que son état de faiblesse 
l'empêcherait de rien examiner. 

La commission addpta la proposition j que le 
diable » d&ment contraint , est tenu de dire la 
vérité. Tous les habitans alarmes sWemblè- 
rent à Thôtel de ville , au son de la cloche , et 
résolurent à l'unanimité d'écrire au roi ^ pour 
se plaindre de la crédulité de Laubardemont , 
des vexations de tout genre qu'il faisait éprou- 
ver aux citoyens , sous prétexte de magie , et 
pour lui demander de permettre au parlement, 
ou à toute autre cour , de connaître de cette 
affaire ^. 

La commission déchra , dans une pièce infî- 
niment curieuse y <pie rassemblée était com^ 
posée de gens mécaniques , et que l'acte qui 
avait été Eût était nul ^^. 

Grandier , voyant que toutes les réclamations 
qu'y faisait devenaient inutiles , ne tarda pas 
à se convaincre que sa perte était. certaine ; car 
il &llait qu'il fut brûlé comme sorcier , ou que 
tous ses ennemis fussent soumis aux peines les 
plus graves. H prépara néanmoins sa défense. 
Admis devant ses juges , il parla ainsi : 

a Je vous supplie, en toute humilité, de con- 

^ Voyez les Pièces )astificàtive8, N*. i6. 
'^♦VoyefrWs Pièces jiistificatiycs,»^ 17. 
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;) sidérer avec attention ce que le prophète dit 
» au ppume 83 , qui contient une très^-sainte 
» remontrance qu'il vous fait , d'exercer vos 
» charges avec droiture , attendu qu'étant hom- 
» mes mortels , vous aurez à comparaître de- 
}) vant Dieu , juge souverain du monde , pour 
h lui rendre compte de votre administration. 
h Cet oint du Seigneur parle aujourd'hui , à vous 
» qui êtes assis pour juger, et vous dit : Dieu 
» assiste en l'assemblée du Dieu fort; il est juge 
» au milieu des juges : jusqu'à quand aurez- 
» vous égard à l'apparence du méchant ? £dtes 
» droit au chétif et à l'orphelin ; âites justice 
» au pauvre , secourez le chétif et le souffireteux , 
» et le délivrez de la main des méchans. Vous 
» êtes dieux et enÊms du souverain , toutefois 
» vous mourrez comme hommes ; et vous qui 
» êtes les principaux, vous cherrez comme les 
M autres. » 

Cette remontrance ne produisit aucun effet. 
Les commissaires voulurent couvrir leur assa<*- 
sinat juridique du manteau de la religion. Us 
ordonnèrent des processions et des prières pu- 
bliques pour prier le ciel de les éclairer. 

Le 18 août 1634, les. juges commissaires 
s'assemblèrent au couvent des carmes , et ren- 
tlirent un jugement calqué sur celui de Go^^^'idi; 
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le traité de Grandier contre le célibat des prê- 
tres fut condamné à être brûlé avec lui ^. 

Grandier écouta ^ avec beaucoup de sang- 
froid j sa condamnation ; et , s'adressant aux 
juges y il leur dit : 

« Messeigneurs , j'atteste Dieu y le père , le 
» fils y et le Saint-Esprit ^ et la Vierge y mon uni- 
» que avocate y que je n'ai jamais été magicien ; 
i> que je n'ai jamais commis aucun sortilège ; 
>i et que je ne connais point d'autre magie que 
» celle de l'Écriture-Sainte y laquelle j'ai tou- 
» jours prêchée ; et que je n'ai point eu d'autre 
» créance que celle de notre sainte mère église 
» catibolique y apostolique et romaine. Je re- 
» nonce au diable ^ à ses pompes et à ses œuvres. 
)) J'avoue mon Sauveur y et je le prie que le 
» sang de sa croix me soit méritoire ; et vous^ 
)) messeigneurs y modérez y je vous prié y la ri^ 
» gueur de mon supplice, et ne mettez pas mon 
» âme au désespoir. » 

Ayant ainsi parlé y il versa des larmes en 
abondance. Laubardemont le prit en particu- 
lier , après avoir fait retirer sa femme , qui 
siégeait avec les juges , et lui dît : Si vous vou- 
lez modérer la rigueur de votre supplice , dé- 
clarez vos complices, a Étant innocent, répon- 

♦ Voyezlter Pièces juslificatiyes, N<». i8. 
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y) dit Grandîer , je n'ai point de complices. » 
Houmain le pressa de déposer contre les magi* 
ciens ; mais il n^en put rien obtenir. 
. Aux termes du jugement , Grandier (ut ap^ 
pliqué à la question. A Loudun , l'usage était 
de lacer deux planches , et de serrer entre ces 
deux planches les jambes du patient ; on en- 
fonçait ensuite des coins a coups de marteau , 
qui cassaient les os ; et ^ quand les planches 
étaient desserrées , les éclats des os volaient 
par terre. On donna à Grandier deux coins de 
plus qu'on n'en donnait aux grands criminels. 
Laubardemont était présent au supplice. Les 
moines exorcisèrent les planches et les coins ; 
le. malheureux Grandier s'évanouît plusieurs 
fois dans la question ; on le âdsait revenir , en 
redoublant les coups. Lorsque ses jambes furent 
crevées , et qu'on en vit sortir lamoeUe , on ôta 
les planches , et on le jeta sur le carreau. Gran- 
dier ne laissa échapper aucune imprécation 
contre ses juges; il protesta de son innocence, 
et n'accusa personne ; il dit qu'il n'avait jamais 
connu cette Élizabeth Blanchard^ bien loin 
d'avoir eu commerce avec elle. 

On le transporta ensuite dans la chambre du 
conseil ; il fut mis sur de la paille > près du feu ; 
il demanda pour se confesser un religieux «»- 
gustin y ce qui lui fut refusé j il fut rej»*s, mal- 



TROISIÈME RACE. i3i 

gré lui , entre les mains des exorcistes ; on fit 
retirer le peuple , qui se pressait pour le voir. 
Le greffier de la commission resta près de lui 
l'espace de trois heures ; et Laubardemont le 
conjura pendant tout ce temps de signer un 
e'crit : ce qu'il refusa constamment. 

Vers les cinq heures du soir , les bourreaux 
remportèrent sur une civière. H déclara au 
lieutenant criminel d'Orléans qu'il mourait 
innocent , et le pria de faire prier Dieu pour 
lui. Malgré ses souffrances , son air était tran- 
quille > son regard assuré. Au sortir du palais , 
on lui lut encore une fois son arrêt. Quand il 
fut devant l'église de Saint-Pierre du Marché , 
l-aubardemoot le fît descendre de sa charrette. 
Comme il avait perdu l'usage des jambes , il 
tomba rudement, le visage contre terre. Il at- 
tendit patiemment qu'on le relevât. Le père 
Grillao l'aborda en cet instant , et l'embrassa 
en pleurant. Je vous apporte la bénédiction de 
votre mère, lui dit-il; elle et moi, prions Dieu 
qu'il vous fasse miséricorde , et qu'il vous re- 
çoive auprès de lui. 

Grandier remercia ce cordelier de la pitié 
que lui inspiraient ses malheurs , et le pria de 
servir de fils à sa mère. 

Le lieutenant du prcvàt lui demanda p.ii -Ion 
Vftus ne m'avez pas offensé , lui dit Gran'iiL'r, 
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VOUS êtes obligé de remplir les devoirs de votre 
charge. 

On était près du bûcher. Le curé de Loudwi 
l'envisagea sans frayeur. Le bourreau le mit 
dans un cercle de fer ^ lui faisant tourner le dos 
à réglise de Sainte-Croix. On lut encore une fois 
l'arrêt de la commission. Cette lecture £ûte ^ 
le greffier lui demanda s'il persistait dans ses 
réponses ; il répondit : (c Tout ce que j'ai dit 
» est vrai ; je n'ai plus rien à dire, n 

Les exorcistes , après avoir fait des signes de 
croix sur le bûcher , craignirent qu'il ne pro- 
fitât d'une grâce qui lui avait été accordée , et 
qui avait diminué dans son esprit la grandeur 
du supplice ; il devait être étranglé ^ et parler 
au peuple avant de mourir. Comme il voulait 
parler ^ les exorcistes lui jetèrent de l'eau bé- 
nite au visage ; et , voyant qu'il ouvrait la 
boudie une seconde fois , ils dépêchèrent un 
moine qui alla baiser Grandier. Le curé de 
Loudun reconnut l'artifice , et s'écria : Foilà un 
baiser de Judas. Irrités de cette exclamation p 
les exorcistes le frappèrent au visage avec un 
crucifix de fer. U fut obligé d'attendre qu'on 
eût fini un Salve et un Jlve Maria pour pro- 
tester une dernière fois de son innocence. 

Les moines firent en sorte qu'il ne fut pas 
étranglé. Grandier, voyant que l'exécuteur me* 



nOISIEXE lACE. 

tait le (en an bûclier , fédama la prawase da 
prévôt. Le père Lactance prît de la poule , et, 
rayant aDumee à on Bambean , 3 la Ici parti 
au visage y disaDt : « Ne Teax-tn pas te 
» naître , malbeiireax , et renoacer ai 
» — Je ne connais pas le diable , 
)9 Grandier; j j renonce, et espère a 
» ricorde de Dîeo. m 

Sans attendre Tordre dn finiliniiil d^ pré- 
vôt , ce moine mit le fini au bàdbcr. CrmuTifr 
s'écria t Ou est la charité, pirt Lartanc^ ? Ij 
a un juge au cUi ; je tassipÊt k campsralsr . 
dans le mois , devant bâ. Pu , \u* <Miiir a 
Dieu , il s'écria : Dems imeus ad te •-'^z^'j ; m*- 
serere met Deus. ( Mon Dieu , foi cr^fjsvut 
en vous ; ii^ez pitié de moi , 6 UK01 Dlesu) 

Al(Nrs les capocins lui jetrreat le rcrte de 
Teau bénite au visage , de prur qu'on n*CEile»£^ 
ses dernières pannes. Le pe-jple cria aa bcKT- 
reau de l'étrangler ; les nxKnes avaieui t^xjé^ 
la corde ; le malbenreux cxxré de LocmLjï fui 
brûlé vif. 

Le lien destiné pour son supplice ne poorait 
contenir la multitude des curieux* Uœ troupe 
de colombes vint s'abattre sur le hbAa% 
les ballebardes des ardiers, les cris do peuple 
iM* purent les faire fuir; une gro«e nsouclie 
l>ourdmuiait autour de Grmdjer. «ifl»w«e 
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s'écria que c'était Belzébuth (dieu des moucbes} 
qui venait chercher rame du magicien. 

Le père Lactance mourut im mois après 
Grandier. Le capucin Tranquille expira dans 
les convulsions du satyriasis. La populace, 
ameutée par les moines , vint invoquer le dé- 
cédé comme un saint; chaque porte£adx voulut 
avoir une partie de ses vêtemens. II eut été mh> 
à nu , dit la relation y si quelques personnes 
d'honneur ne se fussent mises à Tentour pour 
le garantir de l'indiscrète curiosité du peuple, 
qui , après avoir coupé son habit, se fut peut- 
être bien laissé aller à dépecer son corps même. 
Dans l'épitaphe qu'on lui mit sur son tombeau , 
on lisait : 

Ci'gît Vhumble père Tranquille , capucin 
prédicateur. Les démons ne pouvant plus sup- 
porter son courage , en son emploi d^ exorciste , 
Vont fait mourir parleurs i^exaiions ^ à ce por- 
tés par les magiciens y le dernier de mai i65S. 

Après la mort de Grandier, Gaston de France 
alla voir les énergumènes de Loudun. Ce faible 
prince demeura convaincu de la possession ; 
mais on s'en moquait dans le pays. La dame de 
Combalet, nièce du cardinal de Richelieu^lui fit 
part des bruits désavantageux qui couraient sur 
lui. Le ministre retrancha les 4000 écus^«lu'on 
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Sœur Marie du Saint-Esprit , grande et belle 
fille , un peu maigre , entra dans le réfectoire 
en chantant et en dansant , « puis se prit a par- 
» 1er de sa petite Madeleine , sa bonne amie , 
» sa mignonne , sa première maîtresse ; et de 
» là se lança dans un panneau de vitre , la iiu 
» la première , sans sauter ni faire aucun effort , 
I) et y passa tout le corps , se tenant à une barre 
» de fer qui faisait le milieu ; et , comme elk 
» voulut passer de l'autre côté de la vitre , on 
» lui fît commandement en langage latin : 'm 
» in nomine Jesu i rediret non per aliam , sei 
» per eamdem wam*/ ce qu'elle contesta tiès- 
» longuement. » Pourtant elle finit par obéir. 

Le lendemain, les possédées firent tintamarre 
dans la chapelle; sœur Barbe de Saint-Michel ^ 
battit la tête l'espace d'un quart d'heure y eotre 
deux chaires du chœur, sans se faire aucun mal . 

Sœur Marie du Saint-Esprit s'échappa par uoe 
fenêtre pour éviter la confession. 

Le révérend père Ragon , exorciste , corn- 
manda à une de ces filles de lui apporter une 
feuille de vigne. Comme il la demandait en 
grec , la possédée ne pouvait entendre; et, pour 

* Que , par le âcm de Jësufr-Christ , elle sortit du pâo- 
neàu de Titre dé U même manière qu'elle y était eotnr'e , 
et pai autrement. 
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se tirer de ce mauvais pas, elle eutra dans d'é- 
tranges convulsions : ce fut alors que le malin 
esprit parla par la bouche de la béate y et non 
par les parties honteuses y conmie il est d'usage 
quelquefois. 

Sœur Marie du Saint-Esprit avait parlé de sa 
petite Madeleine. C'était la tourière du couvent, 
soupçonnée d'avoir envoyé les mauvais esprits. 
On l'avait mise à la conciergerie, pour s'assurer 
d'elle. Les comissaires la firent visiter en leur 
présence par les médecins , et lui trouvèrent 
quatre cicatrices, d'autant de coups de couteaux 
endifierens endroits, qu'elle confessa avoir re- 
çus du diable dans la prison d'Évreux. Lablessure 
qui était au bas du ventre était l^plus considéra- 
ble. c( Elle était longue d'un bon doigt , toute 
» rouge encore et nouveUement refermée ; le 
» diable, à ce qu'elle disait, avait laissé le cou-- 
» teau quatre heures dedans , sans lui permettre 
» de l'ôter. » 

Us visitèrent également son sein, malade d'un 
ulcère chancreux , qui venait d'être guéri par 
l'application d'un emplâtre de diapalma. « Ils 
» n'y trouvèrent plus qu'un petit trou de I9 
» grosseur de la tête d'une gros$e épinglq , 
» ayant tout le sein entier Uanc, ferme etpo* 
» li, et la papille petite, ronde et vermeille , 
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» comme celle d'une fille de quinze ans, sans 
i) apparence d'aucun mal. » 

Les connnissaires firent leur rapport à la 
reine , et le cardinal Mazarin écrivit à l'éyêque 
d'Évreux pour lui témoigner sa satisfaction sur 
la conduite qu'il avait tenue dans l'affaire ^. 
Le £ainatique évéque exorcisa cette Madeleine 
Bavan ; et la frénétique déclara qu'elle avait été 
ensorcelée par Mathurin Picard , directeur du 
couvent. Picard était mort ; î'évêque excommu- 
nia son cadavre , le fît déterrer et jeter à la 
voirie. 

Le cadavre fiit aperçu j et le lieutenant-cri- 
minel Routier se fit amener Madeleine Bavan , 
pour lui faire subir interrogatoire. 

Elle avoua qu'étant à Rouen, chez une coutu- 
rière, un magicien la séduisit et la conduisit au 
sabbat; que ce magicien y célébra la messe, et 
lui donna une chemise qui la porta à Fimpudi- 
cité; qu'elle fut mariée avec Dagon, diable 
d'enfer , et qu'elle reçut son accolade maritale , 
non sans beaucoup souffrir dans la copulation; 
que Mathurin Picard l'éleva à la dignité de 
princesse du sabbat, quand elle eut promis 
d'ensorceler la communauté , et qu'elle com- 
mit avec lui le péché de Sodomie sur l'autel; 

♦Voyez les Pièces jnstificatÎTeS; N*. 20. 
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<j«i'elle fit d^ maléfices avec des hosties coh*' 
sacrées^ raéle^s avec du poil du bouc du sabbat; 
que^ dans uile\naladie ^*elfe éprouva;^ Picard- 
hii 'fit signer un grimoire ; qu'elle vit accoiidier 
quatre magiciennes mi sabbat ; qtt^elltf coatri-' 
bua à regorgement dé ces petits innocens; que, 
le jeudi-sainty on y Êiit la cène en mangeant 
un petit enÊmt; que, dans la ttuit du jeudi au 
vendredi, Picard et* Boullé sou vicaire avaient 
assassiné le Saint«-Sacre£kient f en perçattt Fhos- 
tie par le milieu ; et que f tostie jeta du sang, 
(c De plus confessa ladite Bavan s'être fait avor- 
ter , et avoir assisté à l'évoiUition de rimé de 
Picard, faite par Thomas Boullé, dans une 
grange,, pour confirmer les maléfices dadiocèse 
d'Évireux. i 

Elle ajouta à ces dépositions^, devant le psut*- 
lement de Rouen , que David , premier direc- 
teur dii monastère , çtait magicien ; qu'il avait- 
donilé II Màthûrih Kcard une cassette pleine do 
sdrcelleHes^ et qu'il «lui avait délégué tous ses 
pouvoirs* diaboUques; -que MMhurin Picard lur 
tàta les* tétèn^, par-^essus sa gùimpe> quand 
elle s^avaneait pour communier, et qu'il lui dit : 
« tu Irerras ce qui t'arrivera ; » qu'elle en éproii- 
va une telle émotion, qu'elle fut obligée de 
^rtir'dàns le jardin; et que, s'étant assise sous 
un ftiùrier, un horrible chat fort pesant lui mit 

••i6 
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ses patf^a sitf* 1«9 épaules, et aj^rocka iki gueuk 
de 9à iH>uc}ie , pour fiiûre attraction 4e la sainte 
bo$tie qu.'eUe n'avait pâis encore digérée ; 
^'eUe coi9(io«|t' des -malices avec des cra- 
paud > d^ viJiaiAes poudires» et le corps ^t sang 
de JésjusOhvi^t^ fw souffre patiemmeni tous 
e^s affivnts. 

EUe. dit^ ei) ^ulrei que; Picard eélebraitla 
mesfe au sabbat; <|ue Boullé sàrvait de diacse; 
qu'on ftasait la procession ; que le diable, moi- 
tié bontme et. moitié hooc^ assistait à ces 
messes exécrables ; et que aur Tautel^ il y avait 
dés chatàdejftes allimoes qui étaiept tout^ noi- 

reSf . .: ; 

u Mad^laiiie Bayan eon&ssii enoora, qu'étant 
» un jour dans la chapelle du monastère delXHi- 
» yiersi Picard la connut di^roi^lleineiit dans 
A) ladite çbap^e ,, (OiaiViottant ce^ie sale action, 
>» avec d^a aboininal^iCHts ^.'on a horreur d'ex- 
n pliqu^; pendant laquelle eatécm^Le tction, 
a undîaMe , en forlue de <h«1i(qiK la d^^M^sante 
M Croit d^e le t»^% ^ lui appai^t. sous le 
a mûrier dont nou$ #.i?CH)s parlé), ^ pfé$enfa 
» à elle ; et le magîc^ Pi^flord fut souiUé bon* 
» teusement par lui | en ittéme tmoipa qu'il a^ait 
» sa compagnie chatipiellQ. m 

EUe ^ aroû? IbrMfué et 4àué avec BonUé 
et Picalrd; et que tes démQtiii S4W la tooie d» 
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iSkats^fMiiixaA vaai» ia baiêer danâ sa ceUûIe. 
De plus , la Bavan assura que les magiciens 
avaient donné 4ës coupb dé" ciMileâU dans le ^é- 
cîeux sattg de Jesuft-Chrisi; et cpe le^ vin*, W 
était devenu sang y raissela jus^àlerre, k la 
Tue des diables Witemc d'un si grand saoîlége ; 
que DieU'panrt> wlon son komanité, la très^ 
sainte Vierge à ses pieds > ayant deux saints à 
âés eôtés; qtl'il f>eprocba cet assassinat àûxina- 
gicietis. Wil^frmpade sa foddbe. bendâiit-^ue 

a^ît coulé par terre. 

Le méme^Roatier procéda contre la mémoire' 
de Mklhurifi Picard. ' 
^ llh de ses vidair^^épôda ^'21 savait dénbaex 

faiguîlléttè> et qu'il aimait les filles. 

Un autre prêtre dit que Picard sortait' h' 
nuiti «t que le dSaUe ^e prdmenait avec lûï 
dbns son jardin. 

• Le procùi^éur -de !li ttiaison^des reUgtensé^ 
de Lotftieti'dfel/Vjfi'ïïi -avait vu* Picard en ad-^ 
tion^ sur Tauteli avec la Bavan; et que Picard 
étant im- Jour *avèc BouOé, on aperçut un 
homme noir ijtei disparut aussitôt; qu'un courn 
rier ) t^ui «^portait une lettre au magicîeh/ lif 
tronva courbé sur k tAh"/ ttiamibttknt avec 
un konliM hoir et inbômnr. -^ ^'^ 

- ♦ ^ 

Maddaine Bmo dié/^contré Picard^ qtf^dle^ 
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av^it été tàtonnée^. troussée, mal^iée et 
baisée. 

On procéda contre Thomas BouUé. 

Il fut. accusé, d avoit youlu transj^rter par 
air un honi;rae 4e iouviers; d'avoir noué et dé- 
npué Içs aîjguillettes; d'avoir débauché les fem- 
nue^ et les filles; et d'&^oir rendu furieuse une 
dévotf}^ efk salivant sur die. 

Ifé: i^qçureiff du monastère déposa encore 
<}uev, ; dans un ^^ti, BouUé s'ét^iit Aranté de se 
n^ettre sur des charbons ardens, sans brûler : 
ce qu'il fit au grand étonnenient des specta- 
tew^;. et quelle m^ïue Boullé avait corrompu 
une de ses pénitentes , en VeÊvrageant d amour. 
^ ]^'^i§téngue Jffadeleine ^Bfiyan fut entendue. 
Elle dit qu'elle était allée ai} sabbat avec le pré^ 
venu, qu'il là bais^it.partderrière et par-devant; 
et quQ c'est lui qjii a lu une lettre , que Picard 
écrivait pour s'excuser de ne pas s'être renda 
au sabbat; que c'est enpofe lui qui.^&it parier 
le cadavre de. P^çai^^^ dans la.^nge de Mes* 
nilJoprdain. 

A la suite dccette procédure^ Boullé fut ap- 
pliqué à la question , et ne voulut rî^n confes* 
aer. Le provincial des capucins f Boisrqger , du- 
quel je tire tous ces impudiques détails^ qui 
sont absolument njécçs$aires> dit <c qu'il n est 
*^ ]^>f*<>î^9»*.Ç*e.]^ullé^a^j^ 



» parce qu'il était fortifie par une opitiatraië 
Mdiaboliqœ^ et par le sort de tacitarÀiti?; 
^ assex cbmmim aux magiciens. » ^- \ * 

On peut' lire dans cef %dteur là sentence de 
révéque ^ du* î 2 mars 1 64^^^ 6st très-lon]gm ^ 
ht qui cônAainÀè Madeleine Bavan à étre'.fcQili&' 
Béé & jkgfp ë BS h e dans une bas^' fosse, et à je(^ 
Uér au ^étk et à Teàu, trois fois la semaine; 
duhml tMfe sa vie, pour * âPOi> honieusèmêià 
prostitué son corps aiiX'dtabies\ aux sorciers ei 
autres personnes, de la copulation desquels 
elle ^ dks^enue grosse; et.pouramir conspiré 
ayec sorciers et magiciehs dans leurs assef^ 
blées et dans le sabbat, au désordre et ruine 
générale de tout le monastère ^ perdition des 
religieuses et de leurs âmes. 

<f Et, à regard de Mathurin Picard, ordohtie la 
cour de parlement de Rouen qu'il sera plus 
amplement £siit enquête de l'exhumation ; mais, 
en attendant , le déclare magicien , ainsi que 
Hiomas BouUé qui se trouve marqué de la f 
marque des sorciers , reconnue par rinscnsibi-»- 
té dudit BouUé , à l'endroit de ladite marque ; 
Ordonne que le corps dudit Picard et ledit 
Thomas Boutté seront ce jourdUud délivrés à 
V exécuteur des sentences criminelles, pour être 
traînés sur des claies, par Us rues et lieux pU' 
blics de cette wUe; et étaM ledit BouUé de^ 



%ii HISTOIRE i)E lÀ MAGIE W FRANCE. 

PimtM primipale porte de fégUsé Céiibédfale 

de Noire-Dame , faire amende hçmrid^le, Hie 

nue y pieds nuds, et en chemisa ^ la cordeau 

eou^ tenant une torche ardente ^ eflàf deman- 

dm' cardon à Diet^au roi et ajustiez; ce fait p 

élne., tratné en la place ^u pieux marche $. et 

là^JJtre ledit Bpuflé brûlé io^r^ift M l^ 

corps dudii Picard mis au feu y ja^'ù ce quM 

ledits corps soient réduits encefi^^Syl»- 

quelles seront jetées au s^ni- . i 
La cour copfinne V sentence reicidu^ contre 

Madeleine Bayan^ jusqu'à l'arrivée dfe Simone 
Ganguyi dite la. petite mère Saintr-Francois^ 
actuellement à Paris ; et ordonne qu'il sera pns 
des mesures ultérieures* 

Fait à Rouen, en parlement, le ai«. jour 

d'acrfit. x647. ; 

Signé BKiiTouT, 

. , L'arrêt fut exécuté contre Picard et Boullé- 
Je ne vois aucune condamnation contre la Ba- 
yan^ comme l'annonce l'arrêt. 

• ■ 

Pendant que la Nolrmandie était effrajrée de 
cette affaire , la Bourgogne attribuait aux sor* 
ciers la perte de ses récoltes : l^s prévenus de 
ce crime imaginaire étaient massacrés impi* 
toyablement ; plusûsiu^s furçnt liés et jetés €bn& 
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les rivièm ï ({uand ik suraagMJcnt, 1« ditbie 
les soutenait sur les eaux ; qusnd ils alUient sa 
tond, Sitan les noyait. Le grand-juge des sor- 
cier! ëtait an jeune berger> que la Itupidîtc des 
villageois avait surnomma le petit propTiètc. 
Tout son art consistait & regarder la pntoefl* 
de l'œil : sH croyait j découvrir U marque, il 
prononçait condamnation. Les officiers de jus- 
tice n'osaient s'y opposer , de crainte d'être ac- 
cusa de complicité. 

Néanmoins, quelques personnes &reat traî- 
nées devant le parlement de Dijon ; et, quand 
on leur demandait s'ils étaient sorciers , ces 
idiots répondaient qu'il fallait le demander au 
petit-prophète. On ret&eha c«8 pauvres fous , et 
IVpidcmie cessa. 

En i653, on fit coorir le brtrit qu'Un esprit 
rerenait dans la 'rnft dtt ËcoofTes , i Paris. On 
reconnut ensuite que tontes lès frayeurs qu'il 
oaosait pendant la nuit iftaieiit dues à nn chien 
qnî avaH une Espèce de malddie fr^étiquc. 

Le parlement de Rouen, fidèle !i son système 
de brûler les sorciers, en avait afrété on grand 
tmmltfe ; mak le rof donna nn arrêt du conseil, 
en 1673 , par lequel il fut enjoint il ce parlMA 
ment de relfirhfr W 3crt««?<! de sorcellerte ; ^| 
de surseoir à IVxerution d« ceux qoi ctaî'"'' 
condamnés à mori. Ce barJurr pothteonl r 
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à cette oecaskm une reimmlrance- fort co- 

rieose *. 

En 1676, une femme jeune et. belle, de 
bonne famille, la comtesse de BrInvUlers, em- 
poisonnait, sans motif de haine, parens, amis, 
domestiques : elle allait jusque dans le» hôpi- 
taux donner du poison aux malades. Il ù.iA at- 
tribuer à la folie tous ces crimes , et non an 
diable , comme on l'a feit dans le temps. C'é- 
tait aux PetitesTMaisons et non au bûcher qu'il 
fejlait la conduire. 

En 1680 , la Voisin, la Vigoureux, son &ère 
le prêtre , et Lesage , également prêtre, se don- 
nèrent pour sorciers et nécromanciens. Us pré- 
disaient l'avenir, et promettaient de faire toit 
le diable pour de. Tangent.: ils. vendaient des 
poudres, des ongucns tt i]i;s pommades. Ces 
charlatans furent ai 1 ùles ; une iufiuité de per- 
sonnes furent compromises ; et on créa , pour 
suivre cette aûaire , un trihiiiial qui sî^ei à 
l'Arsenal, et qu'on nomma Chambre ardtnUf 
parce qu'il connaissait d'un crime dont lap^^|[|^ 
du feu devait être la punition. 

Deux nièces du cardinal Mazarin i 
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tëes I ainsi que la comtesse de Soissons^ qui fut 
obligée de se retirer à Bruxelles» On fit conipa- 
raitre la dudiesse de Bouillon ; La Reynie» Tun 
des présidens de cette chambre , fut assez mû 
avisé pour lui demander si elle avait vu le 
diable ? Elle répondit qu'elle le voyait présen*' 
tement; qu-il était fort Jaid et fort vilain^ et 
qu'il était d^[uisé en conseiller d état. 

L'affaire du maréchal dé Luxemboui^ fui 
plus sérieuse. Un de ses gens d^affaires , nommé 
Bonard , voulant retrouver des papiers qui 
étaient égarés , s*adressa au prêtre Lekigé pour 
les recouvrera Ce prêtre lui ordonna daller vi- 
siter les églises , de réciter des psaumes » et de 
se confesser. 

n se soumit à. tout ce qu'on exigeait de lui, 
et les papiers ne se retrouvèrent pas. Une fille^ 
nommée la Diipin.^'Ie^ avait. fionard> sous les 
yeux deLesage, fituneconjuiatioifi au:nomdn 
maréchal de Luxembourg , pour nouer Taiguil* 
lette à la Dupin , dans le cas ou elle ne rendrait 
pas les papiers. La Dupin ne ' rendit rien, et 
n*en eut pas moins d'amans. 

Bonard , désespéré , fit signer un pade an 
maréchal de Luxembourg , qui se dopnait* au 
diable. 

Cette pièce fut produite au procès. Lesage 
déposa que le maréchal s'était adressé au diable 
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et à lui y pour faire mourir la Dupin. Les assas- 
sins de cette filie avouèrent qu'ils rayaient dé- 
coupée par quartiers^ et jetée dans la rivière, 
par les ordres^dn maréchal. 

La cour des pairs devait juger le maréchal ; 
mais Lonvois/ qui ne l'aimait pas, le fil enfer- 
<ner dans une ei^ece de cachot fort étroit. Où 
mit beaucoup de négligence à instruire sod 
procès. Enfin on lui confronta Lesage et un 
autre prêtre nommé Davaux, avec Icsquds on 
laccusa d'avoir fait des sortilèges pour faire 
mourir plus d'iine personne. 

• La vérité était que le maréchal avait vo Le- 
sage > et qu'il lui avait demandé des horos* 
copes. 

Parmi les imputations horribles qui £sikaienf 
la base du procès , Lesage dit que le maréchal 
avait fidt. un pacte avec le diable pour ponroir 
siiarier ub de ses fils avec la fille de Louvois. 
L^accusé répondit : 

• ' /f ' Qaaauk Mathieu de M ontinorency épousa la 
À * veuw de Louîa-le^ro8> il ne s'adressa point 
» au diable ; mais aux états-généraux ^ qui dé- 
» clsrèrent que ^ pour acquérir au roi mineur 
% l'àpfmi des Montmorencj, il fallait faire ce 
2) mariage. » 

'^.l^ procès dura quatorze mois. Il n'y eut de 
^ugemont iii pour lui, ni contre loi. LaVoîsin. 
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U Vigoiif«à»-«**û» Sttee le piètre , «iasiqui 

LesJge^fiuient V«*^»» ^'^^'^^^ °**®**^^ 
LnotepAowg. fil* éhrgi , et jwwaquelqoe» jours 

à la campagiM»;:p«i» il wvia* à ia «ow , et re- 
|n4t«»i«»otiantde |Ciiptt«»n<» ^g*wJ«s- 

Ikiiib IQX i«3îdil«i»» orddnnuice datée de 
^cBsatyks, d*«Boi« d?>Mflet 168» ,«<w*re tew 
l{m 90 <B«irtidewHî*,aBM>gif »«»<»* eilcbwiteurt» 
Sur la fin de D6Ôi<,r etiau ceoMtteno*ment d« 
^€fii >. ukwifiUtoinaeiMOfti Itoie: Glauaette , sç 
nàt il courir JeaudbaBip»,.«ixl54Titot«« de Toor 
louse , et se donnait le nom dftRdKrrt » que»» 
disait ètmkinpiUreTdb taùsUfl* diable». St)U8 
un. dimU teLqae cdui it!TeàÀMue^_ i'.etiraOT' 
dinaire fah^eifapidaitirogDë} f ion crutlaClan- 
oetteipoaw'déé; tDD*le^BMnde!TiKd«llaToir- 

Qwtrfe)eiifaead^»nséUes>!ipd asàistclreiitaia 
«(ÙBciaB>e9>:8e chrianl pjBBSodéea pareffleme»*. 
hsm directewa a'.éiiipaBwnatde «Jéwpye» pwr 
faire des miracles. Le peuple cria à la posses- 
jMm;;Mq»elf8ea&ipbi» à «petits coHétirrrepAè- 
rehti of en î ïes;ift<Biie8.à»çi¥è«eiït pour «atotci- 
i«iv)M?sa<le/rticai»e*tï«iÉnl, t«»f)lii|o«>1>*« 
poifriàon tempi^ «whit ÀiiJe;c»nBatoe3a.ifé- 
rilé. .Oa. employa des BjtdtŒsnws fiBiBil8V'«p^ 
ksiponsdées pmèni popr de» àorèisineîi <tétit 
«aUes. L'feanjdô la ûarbimelcar était aussi m» 
«çfiwiJUoiqw.l'eau bénite?, k lecture d'un 
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livre pfo&ne'y l^pplication d'tmeâole ; le îmT 
nistère d'an laSqù^* travesti en lârétre-y tout cet 
appareil , qui: avait une apparâice, saciée , leur 
causait les plus violentes agitati3cm&» • 

Les mëdecira fiireiitappelé^'Qs examinèreiit 
scrupuleusement la chose , etdécou vrîreat bien- 
tôt le prestige ; des épingles cixicbnes sortaenl 
de la bouche dexe^jcçneStfiUes'r dUstronvèrent 
que quelques-unes ren-a^ent a^e' par mé- 
igarde; que d'autres eo cacbaientidànsleur boor 
cfae; pourles:re}^eterenpriéBenc&.de&8pectatemrs 
et des exorcîstèsJ^ : c . : - : ' 

Le parlement kie Toulouse", qui ordonna ime 
enquête, ii^ontrà k firaàde &ais son ëvideneey et 
arrêta les efforts d'upe-crimini^lie intrigne. Les 
moines furent 'ba£més'; nlaîrf ik s'en qoriso- 
laient diéz les bonnes^àcnes^ en disapl qtenJes 
çonseiUersétaieni'déwjrésr.de la religion caAt>^ 

lique, etqi^Us deî^enareniiibertins \UaikéUiles. 

> t .. . . . . I , •. 

La spintùeUe madame Deshpulièffss n'avait 
«ucune pcm*'de8 esprits. £lkf> apprit, par les 
âbbés qui garnissaient son antiohamWe , et qui 
Aoiràîent sa cuisine, qu'un c^nt avait pris 
poste dans ua- château voisin de Paris. Elle 
partit sur-le-rdbamp pour foire connaissance 
avec cet être surnaturel. On sait que les esprits 
ont peur du soleil , et que id'or^in^M. ils ne 
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paraissent que dans les ténèhre& de la nuit. La 
docbe du château avait sonné minuit; madame 
Deshoolieres éteignit sa lumière et se mit au 
lit. i^elque temps après Tesprit parut et renr: 
TCTsa un vieux paravent, qui tim les rideaux 
de.son lit avec un bruit épouvantable : Qui que. 
tu sois 9 s*écrie-^t-elle , approche et ne crains 
sien. Alors, étendant ses deux mains vers l'en- 
droit où elle croyait trouver. le spectre,: elle, 
saisit, deux oreilles fort velues , qu'elle eut la- 
constance de tenir jusqu'au matin. Le jour venu, 
les gens dû château se présentèrent pour voir 
si elle n'était pas morte, et ouvrirent alors tous 
les contre-vents. Ce prétendu revenant n'était 
qu'un gros, chien , qui trouvait plus commode 
de coucher dans cette chambre abandonnée, 
que dans la basse-cour '^. 

Dix ans après, les bergers d^ ^e, pour se 
donner du relief, faisaient des compositions 
pour violer les femmes et pour faire mourir les 
bestiaux. Il arriva qu'une épidémie fît beaucoup 
de ravages ; on l'attribua aux maléfices, et l'on 

* La Quotidienne i\om 1818} Tctit absôlnmeiit que 
ce spectre soit on âne. Quoique cette assertion b« se Irouv» 
dans ancon méaoire, il ne &Qt pai oontesUr i.ce h^m 
joamal les kaots faju d'iin animal , ^loal il doit connaître 
particalièremeni U natore et l'Ustoir^. 
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décida qafl y avait un pacte «btne les bergers 
et les malins esprits. Le seigneur de Paasy mit 
dans ses intérêts tut lioanêtè forçat qui aTOoi , 
dans rivresBe , que le seul en état de lever k 
sort était un berger de Brie, sumonuné Bras* 
de-fèr. Braordâ-fer fut mandé à Passyr , et leTi 
le sort des chevaux et des vadiea , en em- 
ployant des cérémonies magiques^ llsûs» comme 
ilM refusait à lever celui qui était snr les moo- 
tcms , le fermier alla livrer le aoircier à la jus- 
tice. 

Bras-<le*-fery la filtê et les deux fils de Hocque, 
berger q»i venait de mourir , Jardin , le Petit- 
Pierre et autres bergers furent arrêtés. Bras-<k- 
fer, JardiA^ le Pelit-PIerre furent condamnés â 
être pendus etbrÀlés ; les trois enfans de flocque 
furent bannis pour neuf ans; Biaule et Lavaux, 
deux autres ^i^ers^ furent condamnés à la 
même peine. La sentence fut confiotnée par 
arrêt du j^àxïement de P«^is^ du i8 décem- 
bre i6gi. '• " 



Vers le même temps ^ Marie Volet , de la pa- 
roisse de Ppuillat en Bresse , auprès de Bourg , 
9» pràendit possédée. EUe: poussait des cris 
que les moines interprétaient en bébreu et eu 
étftibpîèn. L'sispect des reHquès , Peau bénite . 
la vue d'un prêtre , la faisaient convulsionner. 
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D'EsUingy cbanoiae de Lyon , consulta M« de 
Rhode3^ écuyer et médecin. Ce M. d^ Rh<Hieâ 
n'avait pas uii^e foi ro}m$te;*il d^oouyrit lea 
causes de Tétat de la malade^ et préleniclit daai 
sQo rapport ri*". Qu'elle avait un levain cor-, 
rompu dans l'estomac et dans les viscères du ba^ 
ventre ; 2"". <j[ue les humeurs cacocl^ymes de. la 
masse du sang , et l'exaltation d'un acide violenl 
sur les autres parties qui le composent^ étaient 
l'explication naturelle de l'état de maladie dft^ 
cette fîUe; 5*". que les esprits du cerv^u étaient- 
irrités et hors de leur route naturelle; 4'. que 
des idées &usses s'étaient emparées de aoit 
imagination ^. 

Ifarîe Volet fîit envoyée aux eaux minérales ; 
le grand air, la défense de lui parler du diaUr 
et de Tenfier y calmèrent ses agitations; et biene 
tôt elle fut en état de- reiHrendte ses travaux or- 
dinaires. : 

Si tous les médecins avaient.été comme M^ de 
Rhodes^ et toias les ecclésiastiques comme M* 
d'Eslaingy qaai^tfté de malheureux n'auraient 
pas été suppliciés ^^. 

* Les esprits animaux > en ce temps-là , entraient dans 
toutes les ^oasoUatioiiSi avsa Us busMias .cMOcliyiass €% 

peccantes. • 

• 
'^^ leUie de M. de Rkosita, tcnju^ docttpr eaa^dcrâe, 
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Nous arrivons maintenant à une époque où 
le diable perd son crédit. Les libertins corn- 
tnencent à contester son pouvoir; vainement 
les paliemens donnent encore parfois quel- 
ques scandales; Fempire de Satan se détruit in- 
sensiblement. 

En 1710, une Lyonnaise avait des extases; 

on lui enfonçait des épingles , sans qu'elle res- 

/ ^ntit aucune douleur. Voyer d'Ârgenson la fit 

dolever, et avec un pou de prison , du pain, 
et de Teau V il opéra sa guérison. 
. L'îndécrotable parlement de Bordeaux con- 
damna à être brûlé vif un' noueur d'aiguillette 
en 1718, convaincu, dit l'arrêt, d'avoir lié 
non^seulement un seigneur de bonne maison , 
mais la dame son épouse , sa femme de cham- 
bre et ses servantes , ce qui faisait désolation. 

C'est dans ces temps que le vampirisme flo- 
rissait dans le nord de la France , et qu'il était 
en grand crédit dans les pays voisins. En 1 726, 
on fît en Lorraine l'ouverture de la fosse du 
vieux vampire Arnold Paul ^ , qui suçait le 
voisinage. Le bailli lui fit enfoncer un pieu 
dans le cœur , on lui coupa la tête et on brùIa 

à monseigneur d'Estaîng , comte de Lyon , an sujet de la pré» 
tendae possession de Marie Volet , 1690. 

^ Les circonstances qui attestent la vérîtë de ceUe histoire 
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n réputation dtt père Girard^ je le cboîsîs poor 
» directeur de ma conscience. 

» La première année se passa sans rien d*ex. 
n traordinairé; mai^ un jour lé père Girard 
>» souffla ^\xt moi> et produisit dans tout mon 
» être un thangément qui ne ma jamais para 
A naturel. Je rie pouvais prier; ma santé s^alté. 
» ra; le père Girard vint me Voir toUs les jours* 
I) Dans le6 fidiblesscfs qiie j'éprouvais ^ le père 
M Girard n'appelait personne. Eh revenant à la 
» vie , je Tai trouvé plusieurs fois dans des po^ 
utures indécente^. 

i> Un jotir^ en sortant d'aune grandie faiblesse, 
M j'^taia étendue par terre. Girutl était derrière 
h moi^ les maiàs sur tfion ^in. Je n6 pus 
» m'empécher de lui en témoigner ma surprise. 
» Ma fiUe I me répondit-il , il Êiut se soumettre 
1» à la volonté de Dieu, tl me dit un Jour que 
t lé Seîgiieor exigeait qu'il ïilit son côté sur le 
â itïîèii. J'étâià ëoticliée. H tnè fit mettre sur le 
j» fcoHi du lit, àe défcouvt'it la poitrine, et se 
1) plaça sur moi. ïe né pôur^vraî pas davaii- 
A tagè iè técit dé éé i{ûi àé (^assa. 

c( Quelquefois il mé dontiàit des coups de dis- 
n cipline , et baisait ensuite Fendroit qu'il avait 
»> finsppé. Uit jovr ^ ii me dit que j'ataîfl mné 
>y «OMTe moi la justice divine , et qu'il allait 
» m'en punir , en voulant bien m'éviter la pu-- 
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.» blickë. Q me^t déposer successivement tous 
» mes véteraens; et^ quand je fiis en chemise , 
» il m'embrassa par derrière : je ne sais ce qu'il 
» fît 9 mais je sentis une douleur inconnue. 

» Après cela, il m'ordonna de me rhabiller, et 
>i me tint ce discours : Ma fille , je yeux vous 
i} conduire à la sublime perfection ; ne vous 
» inquiétez pas de ce qui se passe dans votre 
» corps , bannlsscK les scruf^ules , les craintes , 
n les doutes ; par là votre âme deviendra plus 
» forte , plus pure , plus illuminée ; elle ac- 
») querra une sainte liberté. ^ 

» Plusieurs fois, il me porta sur mon Kt, et tae 
» baisa sans aucun ménagement. Il tombait 
» souvent à mes genoux, et me dirait les choses 
» les plus agréables. Le père Girard craignit les 
)i suites de son alnour > et !me fit prendre un 
» breuVage qui m'occasSonk une j^ande perte 
» de sang". Il examinait mes déjections , avet 
n une 'scrupvÀefuse attedtîôn; ' 

>x Ce^fat vers cette époque ^u^il voulut m'en. 
» lever ; il me conseiBa dé n'en pas parlei' k 
» ma famille , et me conduisit au couvert 
» d'OlliouIe, k une lieue de Toulon. La commua 
» nauté me reçut comme une 'sainle. Il obtint 
» la permission de me voir sans témoin. Les 
» scènes de la cellule d'Ollioule ne différaient 
» en rien de celles de ma chambre de Toulon. 
V 
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» Quelque précaution que prit Girard , il fut 
» surpris me donnant un jour un baiser k tra- 
}} vers les gi*illes du couvent. 

}} Il m'écrivit souvent ; ses lettres me parve- 
)) naient sans être décachetées. «Ten reçus plus 
» de huit cents. La demoiselle Gravier , pénl- 
j) tente du saint homme, vint pour les retirer ; 
^) je les rendis : une seule est produite au pro- 
» ces, c'est celle du 22 juillet. Il badine dans sa 
» correspondance d'un air tout-à-fait dévot. 

» Le père Girard me donna une formule de 
}} confession , dans laquelle il prétendait que 
}) l'impureté n'était pas un crime. 

» Du couvent d'Ollioule , je fus conduite dans 
}) la ^astide ^ 4^ ma mère, L'évêque de Toulon 
i) avait sa maisoii de campagne dans les envi- 
» fons ; je fus admise à lui parler. Le lende- 
» main de cet entF^tien , J'évêque en eut un 
D autre avec le . pjievr . des. carmes, sur tout ce 
n qui s'était passé entfe le père Girard et moi» 

>) Malgré le secret qu'on avait denpiandé , la 
» conduite du jésuite fut connue, ses pénitentes 
u le quittèrent ; le prieiu: des carmes qui in'a- 
D yait donné T^bsoljation fut interdit. 

» Le 'père Girard arriva de Marseille , le 16 
}} mvembre ; sa vue me fît toxnber en convid- 

^ Petite maison de campagne. 
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» sîon. Le 16, Tofficialitë vint chez ma mèfe ; 
» on me fit appeler, et oïl in'interrogea après 
» mWoir feit prêter serment. Mon frère sui^- 
11 Tint ; et ^ ayant pris conseil , il fut décidé 
I) entre nous que je porterais ma plainte de* 
» vant le lieutenant au siège de Toulon^ pour 
» décliner la juridiction de Tofficialité. 

» Le président de Bret ime fit enfermer aux 
» Ursulines. Une lettre de cachet confirma la 
I) mesure qu^on venait de prendre contre moi. 
» Les religieuses , pour £aiire leur cour aux Jé- 
u suites qui dirigent cette maison , m'accablè- 
I) rent de mauvais traitemens. Vainement ma 
» mère sollicita la grâce de pouvoir me ser- 
» vir ; on mit auprès de moi la sœur d'un 
» jésuite, qui est une vraie fiirie. 

» On m'envoya, sur ma demande, deux (>rê«* 
n très pour me confesser , qui , avant tout , me 
» proposèrent de me rétracter ; à quoi je ne 
» vodIus jamais consentir. Le père Bastide me 
)> confessa , sans rien exiger de moi. 

» Le père Girard , dont l'amour était changé 
» en fureur , venait animer les religieuses contre 
» moi. Les jésuites intriguaient , "et je ne pou-* 
» vais obtenir d'avoir un avocat. Le roi ren- 
» vojra l'affaire à la grand' chambre du parle- 

r 

M ment , pour y être jugée en dernier ressort ; 
» la grand' chambre nomma pour commis- 
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n ssiXKS f H. Fantoa » et l'al^ de QiarievaL 
» H. D'Argent, procnreur générai , arrÎTà 
M à Toulon le 1 1 fënier , et les commis- 
n saires y arrivèrent le i3 du iqéme mois. ' 
M Le* persécuttODfi se raleotireot ; oqtendant , 
»le 33 férrier, un mao<fai d'arrêt fut luace 
M contre moi et le prieur des carmes; le 
» père Girard resta libre. Ayant reçu onc sim- 
M pie assignation > il subit » ainsi que moï > 
n un interrogatoire; je persistai dans mapre- 
» mière déclaration, La dame Guérin «ne fit 
>i prendre alors on verre.de vin qu''eHe a sans 
n doute composé ; car il produisît sur moi un 
» effet terrible. 

» L'abbé C^iarleval , intéressé à la gloire de 
» sa robe , voulut m'intimîder. Ce &t après 
u onze heures d'interrogat(Hre que je fus cen- 
M Irontée avec le père Girafd. Poiv finû > j'ac- 
u cusai le père, carme , qui est tr^ûmoeeut. 

» Le père Girard sait fort bien par quels 
» moyens on peut troubler l'esprit * et n'est pas 
M novice en &it de compo-^itloti de hreufage. 

M M(Hisieur Aubin , jvocuieur au pailemeat, 
i> prit ma défense , de coui^'trt avec Cbaudon , 
11 syndic des avocats. Ayani t;.ii venir les coin- 
H missaires le lo mars, je rt'i^n-lai ma dépaei- 
» tion ; on confronta les d<-'u->. dt-votes du père 
M Girard, la demiMseUe Ë..t!jrrl et b detagi- 
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y selle liJlemax^. Oq me canâxmt , Monme 
M prisonaière d-ëut ^ au coujeent .d'ÛUioule ^ 
Dt.pQur y.èidte eonfrontée lAree ks-veligkuaea. 
)^ M. Âuliio i^t paa mère «îv^atciat (Offert de vè^ 
1^ pondre ée< mai > ce qui lew l^t refusé. A 
j^ mon aiTiy4e à QUioûle > pn* me reiusa tout « 
» j usqu a un matdas podr xùe ooudi w* 

>i Je fus ensuite traduite iAii.L'jhuisflier était 
« probableraent^argé du«m lettre de ^Mbet ^ 
1) pour me £ùre enferiiier dai»^ le aecood coi> 
j^ veut dû la Visitation de ceStt» viUe* Les reli- 
» gieuses firent difiibculté de me reeeiroir^ et> 
h pendant trois: luxures , je restai ^xf^osée k la 
» curiosité pu})Uqui^. Les jésuitps àvaiiejQt apoa- 
p} té des gens pour m^i^idter. Enfin les pprtes 
M s'ouvrirent > ji^ fys maltraitée ^ et onmerer 
» fusa unô femme pour me servir. 
: n Avantiet depiiiis ta^ arrivée , j*ai yaine» 
i) ment demau4é^. être confrontée > et a^nt9nr 
}x dre la leetutp «J^ mas népdnses* 0n a cherdié 
i). d^s ténu>ins da^is les couVeas ; ils sont tous 
j> suboiriité& : c'est iH^e intrigue de cloitre. 
.,;» £n v4n vpu4fîe^it-Qn diire qub cette afiïure 
»: n'jâst (jp*un cQqip|0t de &miUe , Une intrigjue 
» du prieur des carmes pour jierdre le père Gir 
^rard- U est yraî que c^ prieur m'a dessillé les 
Djeuxi eçime disant voir qi^e jetais victinue 
)) d'une passion criminelle, etque j'étais loin de 
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M laperfection'à laquée j'aspcràis : maû je sœ» 
M animée par la justice ; ni moi , ni ma Emilie 
M' n'ignoroBs-le aedh des jésuites ; je D'âî à leur 
M oppoficr <joe 'mon innocence , raob sexe, m» 
itconditioh,moB^ge; tous vOyez devant vous 
» une jeune fiUe de vingt ans , plongée dans on 
u abîme de maïur,' dont le cœur est encore pur. 
» Le père Girard,: ne pouvant plus me produire 
u comme une Minte-, essaie' de me perdre , et 
» noircit celui qtii m'ad^ormpe. 

» J'aurai péiit^tre pHn de 'peine k extaser 
»ma crédulité; mais si l'oïi se ^figVire'une fille 
M de dix-huit'ans, entpe les mains d'un homme 
» qu'elle révircj'ôh roepardoQneVa facilement. 
M Sa morale m'a séduite, je-mesuis aba'ndonnée 
«sans reflexion; ma mère, aussi 'simple que 
H moi, était loin de soupçonner le crime. 
» Toute autre se serait défiée da père Girard ; 
» mais , quand elle l'entendait prôna- fna sain- 
» tcté , elle avait la simplicité à'j ajouter foi. 
» Le public a feit justice du père Girard; j'at- 
n tends de la coiu* l'arrêt qui venger* la reli- 
t> gion ofFpnsee , ^ns la peiconne d'une jenne 
M fille séduite par les voies les plus îndigDes 
» et les pins criminelles- » 

Le père Girard se déÉeiii':it nvei: bcaottwip 
d'adresse; mais personne ue fui convaîncB de 
son innococice. 



I 
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n répliqua en. ces termes : 

f< Â la y iie d'une assemblée s^iissî itqmbreuse , 
Jique le scandale de. la causé a attirée de tous 
» côtés/ je ne puis mieux conmkencerma )usti<- 
» fieation qu'en exposant les faits. - 

» Après deux ans de séjour à Aix , mes supe- 
>i rieurs m'envoyèrent à Toulon , pour être à 
» la tète du séminaire de la marine ; j'eus bien- 
0} tôt un glrand. nombre de pénitentes^ entre 
j) autres celle qui m'accuse aujourd'hui > qui 
» veut-flélrir i^on honneur, et me conduire sur 
i> un bûcher. Quelle ox^ance là cour peut-elle 
» ajouter aùx'isxt^s, à la stigmatisation , à la 
y} possession d^iine fille qui se contredit à chaque 
>) instant ? Après m'avoir fait passer .pour un 
»âdïit, elle me présente aujourd'hui comme 
» un débauché, qui pousse ta passion jusqu'à la 
}) raffinerie la plus recherchée. 

» Que voir dans cette accusation , sinon la 
> haine d'un carme contre un jésuite? Je m'en- 
^ ferme potlr * entçndre une confession , et pn 
» me fait un crime de la chose du monde la 
» plus simples 

~' » La* Cadîère m'assurait chaque jour qu'elle 
» allait mourir,, qu'elle perdait tout son sang : 
j^jè consens à voir ses déjections. Elle feint 
">} dWoir soif: quoi de plus naturel que de lui 
» présenfeif dîè l'eau? On empoisonne ce breu-* 
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» TRge f et l'on pul>lie que ce poiçoa â détroit 
^ le firuit qu elle portait dans son sein. Si j étais 
9 sorcier, aurais-je eipployé ce moyen? Par la 
M puissance de la magie n'aurais*-je donc pu ye- 
M nir à bout de couvrir ma honte , si le crime 
» était véritable ? 

>> On me pf*ésente comme un amant passion* 
» né; et la perte de ma pénitente me coûte si 
I) peu, que je m'éloigne d'elle, en lui conseil- 
D knt de se retirer à OUiouIe. 

2) Je ae saurais dire combien j'ai souffert de 
» réclat des prétendus miracles dont on pariât 
i) dans le monde. La Cadière jeûnait le jour, et 
» se relevait la^nuit pour dévaliser les jardim 
n du couvent. 

n Je conçus bientôt autant d'horreur pour 
)) son hypocrisie , que j'avais eu d'estime pour 
» ses vices déguisés , que j'avais pris pour des 
»' vertus. 

.. » La vie monastique après la<pjelle elle sou- 
npirait, à l'entendre, la Êitigue bientôt : le 16 
«septembre, contre mon avis, La Cadière se 
» retire chez une de ses parentes^ 
' » Le bruit de sa sainteté tombe de lui- 
^)mème. Pour le relever, le père Nicolas Cuit 
» des miracles ; et , comme il a un goût particu- 
Il lier pour les exorcismes, quoi de plus natu* 
j) rd que de faire passer La Cadière pour possé* 
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j» dëe du démôD? Restait \ chercher Tautenr de 
M la posseaaion : cm in*accuse , et dans des exor«< 
M âsmes, le diable làisèe échapper mon nom. 

>}0n m'impute les crimes de sortilège, de 
M quiétisme, d'inceste spiritnd, dayortement^ 
» et de subornation de témoins. 

» La magie forme le principal chef d'accusa* 
» tion ; c'est par mqjen diaboliqfue que j'abuse 
» de ma pénitente ; c'est jpar prestige , par en« 
») chantement , que j e satia&is ma passion. 

» La Cadière a eu des yisions, des réviâia* 
D tions, des extases, des rariss^menB en Faîr; 
» elle est possédée, elle a fait dés mirades, on 
Il lui a vu des stigmates aux pieds, au côté , et 
w les marques d'une couronne d'épines amtouv 
)) de la tète. G'e^t l'imagination exaltëe de La 
» Cadière qui a produit ces chimères. Pourquoi 
» la même exaltation n'auraît^lie pas- produit 
n ce dont on m'acduse? 

» Je suis quiétiste , dit-on ; où en est la 
» preuve 7 Puis -je en être soupçonné, d'après 
1) le poste que j'occupe? 

» Il ne suffisait pasr de m'aCeuser de magie ; 
1) au hasard de n'être cru de personne , on en- 
n veloppe tout mon ordre dans l'accusation de 
w corrompre la morale. 

M Je souffle sur ma péniteiïte : la voilà fOfk^ 
o sédée. C'est un spuiHe bien extraordinaire^ 



M HISTOIRE DE LA IffAGlE EN FRANCE. 

» et nn chef d'accusation si puéril, que je n'en 
>} occuperai pas Ic^ loisirs de la cour. Ce pré- 
» tendu souffle est une folie, et l'obsession une 
» chimère. 

. y) Je lui ordonne, dit-elle, de monter sts 
» son lit, lui disant que ce n'était pas ce lit 
» qu'elle méritait , mais l'échafaud : singulière 
M manière de faire sa cour, et de tout obtenir 
» par un ayeu si tendre ! La nymphe pudique 
» éprouye des douleurs : il allait bien appren- 
» dre à la cour que j'enleyais un pucelage. Elle 
n indique pour jour de l'exécution un temps où 
M j'étais absent. 

» Restait à jprouyer Fayortement. Quek 
» moyens emploie-t^n ? Je compose ce breo- 
n yage chez La Cadière. Mais, si j'étais magi- 
M cien , ne l'aurais^je pas composé diez moi ? 
M ou , par quelque art surnaturel , n'auraîs-je 
» pu me le procurer à l'instant oii je laurais 
>x youlu? 

» Ce breuyage est suiyi d'une grande perte de 
» sang; faut-il l'attribuer à un effet naturel, on 
}) aux ruses de La Cadière ; je l'ignore. 

» Je n'ai point suborné de témoins. Ceux 
))qui déposent en ma fcveur, ont une trop 
» bonne réputation pour les soupçonner de 
h subornation. 

n Quant à la stigmatisation, ne peut-on pas £ûre 
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^ de Élusses plaies? Le sang iqu'on lui a vu au- 
» tour de la tête çtait caillé. Ce saug ne i^rtait 
>} donc pas. d'elle ; c'e'taîf pure imposture. Pal- 
» masse ^ mendiante dépose contre moi; Je 
» prie la cour d'avoir égard à la qualité des 

D personnes. ' * * , 

n Anne Laugier^ ma pénitente , tombe dans 
» des mouvemens convulsifs , ihtcrrogez les 
» médecins , ils vous diront que c'est une bysté- 
» rique. 

» Je pourrais à mon tour me plaindre qu'on a 
n suborné des témoins contre moi ; La Càdière 
D passe tout a coup de la société des anges , 
»k ceUe des démons; qui ne voit le délire? 
» Elle persuade à d'autres femmes de n^es péni- 
fc tentes, qu'elles sont possédées; et c'est au 
}} milieu de ces hystériques et crédules béates^ 
}} que le père Nicolas, mon adversaire, triom- 
A» phe en exorcisant. 

» La Cadière s'est rétractée; mais ses amis, 
» ceux qui m'avaient accusé étaient perdus ; 
» c'est pourquoi elle revint sur ce qu'elle avait 
>i dit. Que la cour considère si je suis un ecdé* 
ji> siastique , ou un j.eune libertin, L^ Cadière 
>i une hystérique , ou une fille de bon sens ; et 
» je ne doute pas du succès de ma cause , de la 
a confusion de mes accusateurs, et du rétablie 
» sèment de mon honneur^ fortement compro- 
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» mis par les charges élevées contre moi. /; 

Le procureur général donna ses conclusions 
le II septembre lySi. Il demanda que La Ca- 
dièi^ fut condamnée à Êdre amende honorable, 
deyant la poHe de l'église Saint-Saureur , pour 
être de là peiftlue et étranglée. Maïs Farrét ne 
fut point rendu conformément à ces conclu- 
sions. 

Dans le relevé des opinions y On trouva contre 
Girard douze Toix qui le condamnèrent an 
feu; sept voix qui le mirent hors de cour ; une 
Voix qui provoqua son interdiction, et une 
autre qui le renvoya au juge d'église. A F^ard 
de La Cadl^é, douée voix s'élevèrent pour 
qu^oh la teiïdlt à sa mère ; trois, pour le refuge 
^erpétiiel; ïrov&f pour le refuge » sans indica- 
tion dé terme ; et six voix potir le couvent. 

On la rendit en conséquence à sa mère. Le 
peuple assemblé devant le palais, porta en 
triomphe Malîvcmy qui avait beaucoup in- 
fluencé la cour pour La Cadiere ; les juges jésui- 
itques furent htiés. 

Le paHement s'étant réuni \ la propositîoR 
de renvoyer Girard au juge d'alise, Girard fut 
absous. Il voulut s'échapper par une pCMrte , à 
h dérobée > mais la populace FaccaMa d'tnju- 
tes, après l'avoir reconhit. 
* i^ Gàdière , ses firères et le tarmé forent es- 
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eortés^ depuis la priâon , jusqu'à leur logis ^ par 
cent gentilsbommes et bourgeois. Bien des 
gens aimèrent mieux avoir vu diffamer le )é^ 
suite dans l'esprit des honnêtes gens^ que de 
l'avoir vu brûler. 

Quatre ans après la scandaleuse affaire de lia 
Cadière et du père Girard^ éclata la possea* 
aion des Landes. 

Le curé Heurtin y originaire d'Évrecy , devint 
obitler de son village. Ce fanatique était possé^ 
dé de la manie de vouloir faire des miracles. 
Un seigneur nontiand d'un esprit fort épais 
( M. de Leaupartie ) avait voulu 2^)solument 
l'avoir poiM* curé. Ce fat en 1735 qu'il parut 
dans le public un mémoire de M. de Leaupar- 
tie , pour établir la possession et Tdiisesston de 
ses enfans> et de quelques autres filles qui 
avaient copié les extravagances de e^s jeiinea 
deihois^es. 

Ce seigneur s'adlressa à Tévèque de Bayeux , 
pour avoir des exorcistes; fleurlin envoya à h 
Sorbonne et à là Faculté de tnédiscine de Paris 
des observations^ pour savoir si l'état des possé- 
dées pouvait s'etpliquer naAinellémehl. 

U exposa que les possédées entèhdaiènt lé k' 
tin , qu'elles étaient maHcienses, qu'elles palv 
laient en hérétiques, libénmes et aâiéei| 
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qu'elles n'aimaient pas le son des clodbes; 
qu'elles aboyaient comme des chiennes, et que 
laboiement de Tune d elles ressemblait à celui 
d'un dogue; que dans leurs culbutes et agita* 
tions , il ne se passait rien qui put alarmer la 
pudeur, parce qu'une main invisible retenait 
leurs jupons ; que leur servante Anne Néel, quoi- 
que fortement liée , s'était dégagée pour se je- 
ter dans le puits; ce qu'elle ne put efxécuter , 
parce qu'une peréonne là suivait; mais que pour 
échapper à sa poursuite, elle s'élança contre une 
porte fermée, et plissa au travers, comme un 
oiseau ; qu'eUe était souvent suspendue en l'air, 
sans tehir &. rien. 

Nicolas Audry et Jacques Benignie Winslon, 
consultés» cOm^ie médecins, répondirent qu'il 
y avait, dails les questions présentées, des choses 
qui ne pouvaien.t s'expliquer par les fbrces/n*- 
dinairês delk nature. Cet acte est du 4 in^rs 
1754- Les deux Chomel signèrent, avec des 
resti*ictions , le 7 mars 1755; 

La Sorbonn0 , émerveillée d'avoir des méde- 
cins si crédules , s'assembla , le i S du même 
mois. - 

Lemoine, Picard, Romigny, Brillon, de 
Jouy, Saint-Aubin, Machet, Vaugan, Bouquet, 
François de Latenay , religieux C2^me , docteur 
d^ la fàcvàxé de Paris , ancien assistant du gêné- 
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n)^ 'qualificateur du saint-office ^ consulteur de 
!a sacrée congrégation de FindeK i serviteur dyi 
Beryiteyr des servitetirs de Dieu, Frapçois Gas- 
taing^ religîepx caraxe^ François de Amicis, y^ 
cdbin, François Srassel^, jacobin, dé(cidèrent ; 

1 \ Qu'il y a possei^iop , et (ipi'autrement l'é- 
glise se serait trompée, en donnant dans le ri* 
tuel les marques qui exidteiit coomM ^fsr^ 
taincs. 

af. Qna quand il sers^U yr^ â^ dîre^ q^'ofi 
{)Oiiixait eicpliquer ces accid^q« par les f^vc^ 
de la nature ^ il n'en Êiudr^ p9S vipips conclura 
qu'ily a possessi<Mi; paToe que le diable » qui 
entend8e3]jitérét6> nef^e décoarr^ qu'avec beau^* 
coup de diiSyculté, 4e crsupte d'être classé de sa 
demeiiire» 

5\ Que V4g^e xie pwt t^fiisw $es ^couif 
littx possédées. 

4S Qtt'on peut 1«p adimnia^w U$ aacre- 
mens à^ pénitence et d'«iK:bari0tîi9 f eu égard 
à burs dispositions» 

Le bruit s'étaqt riéptndu <pie les demoiselle 
de Leaup«^tk' élmrat poesâlées , les exorcismes 
lurent fiitts pubUqMiQent par Heurtin et le q^ 
ré de Neuill/. 

On avait annoncé pour la Seint^Loui$ la d^^ 
vrance de la petitie Claudiqe. I0 bon seigneur 
donna un grand diner ponr en témoigner #a 
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joie. Mais elle fol de peu de durée; car le 
^able revint bientôt après. 
- En même temps^ on publia qu'une escouade 
de diables était venue en poste, pour obséder la 
paroisse des Labdes. Les deux sœurs d'école, 
la servante du curé, la fille du maréchal, et 
une sentante qui^gàMait les dindons, tombè- 
rent dans lés griffes de Satan. 

Il y avait une jeune veuve , que le bon Heur- 
tin avait voulu inîtiet dans les hàlits mystères 
de la copulation cbât-nelle; mais Qomme cette 
jolie femme avait' témoigné de l'horreur poui* 
ses offres , le paillard n'en fot que plusf irrité ; 
sou presbytéràl amour se tourna en fureur . 
Il persuada à M. de Leaupartie , que Froger , 
beau-frère de cette jeune veuve, avait envoyé 
le diable dans le corps de ses demoiselles. Ce 
seigneur prend aussitôt sa rapière > monte sur 
son cheval, et va trouver M. Wastan-, intendant 
de la province, pour lui demander des geii<* 
darmes , sous prétexte de saisir chez Froger dies 
marchandises de contrebande. ' " ' 

Le curé avait diPque le pacte était chex cet 
homme, dans le grenier, entre deux poutres; 
et c'était uniquement ce que cherchait M. de 
Leaupartie; mais il ne trouva rien. Le curé 
le voyant revenir, les mains vides, s'écria 
que le pacte avait été enlevé la nuit dernière ; 
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ït'qne cela ét»it si vrai , cpie Satu t-ii îtiIs 
'souillé dans l'oreille. 

■ M. de Luynes, évwjue de Eavrax. « rrû, 
pour le salut des filles d'opéra , re>itiijt i ri^jà, 
manda à ses grands vicures de suirre U pKSta- 
sioD. Oo connaît douie cures; mai^ Crr-Jj. sa- 
perieur des Eudistes , décida qu ils etiicut * jof 
ciea igD(»aiis. L evéque de Baveux partit «ie ?*- 
ris , et se fit pré!>enter les deraoisclles a \ Ul^rs; 
îltes vit, leurparia, et en reçut même oa io^- 
flet. 

Dès lors , il crut ou feignit de croire fx^îl s r 
avait que le diable capable d'uue par>L— c in^- 
véreace. Creuly se chargea dt û:l-:i^-_--r is 
diable, el lui denauda ou était le pn^-^ , et c~~i 
l'avait lait? fleurtiu, qui rt^î<K.iail p^j te 
diable, dit qu'il avait ete iait a Car-j, e* ^„'2 j 
avait trois complices; cepeuiaut il u'uâa kt/nt- 
mer personoe^ 

Les demoiselles frétaient ]1>«*^> : le îi-'-'Jc 
scandalisé de cette profanation, d ''—* ■ _'^^ 
son indignation; mai^ Ht;urtia r.' , <,- t c.< d 
commumOD était nécessaire po^ir t: i^: t ^ 

diable. 

Creuly crnt avoir mis en fuite î .^pnt -iî u- 

nèbres, et chanta un Te Deum, qui tiii >uivi 

d'un grand iliner. Le diable reriul -au tiis*crt 

obséder de nouveau les demottelles 



Elles. MorsCreu- ^V 
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hf lui reprodia 9011 inciyilitë, laidit des inju- 
res , et partit. 

i^ public était désaboM ; monsieur àt Loq- 
ues écrivit a mousieur de Leaupartie, qa'il dé« 
sirait voir arriver ses fiUes dans nn couvent. Le 
gentiUiomme le voulait bien ; sa femme ne b 
voulait pas; le paier l'avait refusé. Poortant 
l'évéque , connaissant le caractère dn curé 
Heiulia , qui avait été traita de visionnaire en 
plein sjnode y au sujet d'une de ses praitenles 
qui sentait au nez le corps des saints , conmie 
les chiens sentent les pièces de gibier, com- 
manda k ce prêtre de ne plus résister davan^ 
tage. 

La famille de Leaupartie vint à Caen. Les 
médecins et les théologiens expliquèrent toat : 
la servante , qui était ladepte la plus &natiqBe 
du curé f se laissait pîqoer sans rien dire ; die 
feignait des syncopes. Néanmoins^ DesfiMiftaiiia 
et foulard, médecins, Ini ajant mis dans les 
narines du sei ammoniac, elle le supporta pa^ 
tiemment une première feis ; mais , voyant &r 
docteur s'apprêter à recommencer, elle se lera 
en criant, et dit qu'elle ne voulait pas d cmc n^ 
xer davantage à Caen , entre les mains de ces 

b de médedos, qui la traitaient si incivi*- 

lement. 

Toute la femille tevînt au diàtean. Ce ÛÉt 
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e Leaupartie, ayant appris qu'il y avait 
â rans nik prêtre nûmmé Charpentier , grand 
chasseitf de diables, ëcrivit à ibonfiieur de Loy. 
nés y p6ar k prier d'appeler près de l«î c« 
Charpentier. Mais un homme tel que ce prêtre 
était nécessaire au dergé de Paris, qui s'en ser- 
▼ait oooome d'un paillasse , pour donnw là pa- 
rade au peiqpje des £inl>oui^. Qiarpentier ré- 
pondit à la lettre de l'évêqne de B^euk , que , 
dans une ville telle que Paris, où le clergé était 

u perverti , sa présence était nécessaàré , à cause 
des ravages que le démon 7 iàisait. 

Faute de mieux, il Mut se contenter d'Her- 
binière, disciple et digne élève dn docteur 
Chaipentier. Cet exorciste avait été chassé de 
1« paroissse Sunte-Opportune , où iléttât porte- 
Dieu, à cause «fe ses rêveries «u s^et des dia- 
W«i. Pendant trois mois, ce pauvre homme 
bot, mangea, dormit, exorcisa. Hais 
mon était si tenace, que Charpentier se 
enfin à ven» exorciser lui-même. 

A son arrivée k Geen , U eut une entrevue 
avec l'évéque et promit merveiUes ; l'évêquc 
envoya de Vire une autre fiUe qui gambadait. 
Pour «élébrer h prrâenee du saint homme , 
les possédées ^lisaient tintamarre dans k cha- 
peMe , c'était une mélodie d'enragés; l'eximciste 
prétendait parler au diable par une voie in- 
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térieure. L'ëiréque ouvrit enfin lesjreux et com^ 
manda à Tartufe-Charpentier de sortir du dio- 
cèse. Une lettre de cachet vint enlever la véné^ 
rable et discrète personne messûre Heurtin , qui 
alla faire des miracles à l'abbaye de Belles- 
Toiles. Les demoiselles de Laupartie furent dis^ 
séminées dans les communautés envtrojuuntes 
de la ville de Caen ^ et bientôt elles furent ro^ 
menées ^ usï état plus paisible^ 

Le diable resta tranquille jusqu'en 1746» 
alors il s'avisa de faire sabbat dans ua grenier 
de la ville d'Amiens. 

Un dominicain^ avec Tapement de son éwè- 
que f publia une dissertation sur la possession 
des corps et l'infestation des maisons. Unedame 
D'Armanville a senti , étant couchée y comme 
une personne qui se. serait jetée sur elle ; une 
servante atteste avoir été battue par Satan ; un 
manœuvre a entendu la sonnette s6nner toute 
seule ^ et une boulangère a été €di>sédée; ua 
>naçon et des couturières ont entendu balajer 
le grenier à minuit ; et Catherine Lemaire a en- 
tendu battre la caisse et faire des éveîlutians. 
Deux prêtres &ipons. , et un gentilhomme im- 
bécile , rendent le même témOig^nage : tel est 
le sujet du livre du père Richard» dominicain. 

Le ciuré Languct n'ctaijt pas §i crédule j. lei 
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cievots à longue robe et à bonnet carré avaient 
persuadé à Marie BucaiUe de convulsionner dans 
une] chapelle de Saiut-Sulpice ; mais il la fit 
bientôt fuir en lui renversant le bénitier sur 
la tête , et se servant de cette formule d'abjura- 
tion : tf Je te conjure y au nom de JésusrCbrist, 
de te rendre tout à Tbeure à la Salpétrière ^ sans 
quoi je t j ferai mettre à Tinstant. i» 

Pendant que Languet combattait les posses^ 
sions, des cuistres obscurs voulaient £ure passer 
pour sorcier un nommé Saiut-Gille, marchand 
épicier à Saint-Germaiii-en-Laye^qui possédait 
Vart de l'engastrymisme» De La Chapelle^ qui pré- 
senta ce ventriloque à F Académie des sciences ^ 
le aa décembre 1 770 » fut soupçonné d être son 
complice , pour avoir voulu expliquer par des 
moyens naturels la possibilité de l'art du ven- 
triloque. 

Mais voici,, en peu de mots, les miracles 
de ce Saint- Gille. U avait le talent d'arti-* 
culer des paroles très*distinctes , la bouche 
bien fermée et les lèvres bien closes , ou la bou- 
che grandement ouverte, en sorte que les spec- 
tateurs et auditeurs pouvaient y plonger. U va- 
riait admirablement le timbre, la direction et 
le ton de sa voix, qui semblait venir, tantôt du 
milieu des airs, tantôt du toit d'une maison 
opposée > de la voûte d*un temple, du haut 



sS9 HISTOIRE DE tk MAGIE E9 FRANCK. 

tfirtr arbre, tantôt Ar sein de h terre^ ete* '♦•. 

Votià des faits (jae Ton lie pent cdtrtester, dit 
Fâbbé Fiard; il existe encore des t omm e s qai 
en ont été témoins oculaires ou anricttiaim; et 
si aujoimrhui on les révoqaaîk en donte-^ 3 n jr 
anrait plus rien de certain dans h mondé. 

Qr^ ces Êtitift trè»-rares , ainsi <|iié FoAserre le 
même autetir avec sa sagtelté or^naire , tCaat 
jamais été regardés comme natmrel». Qî&ê les 
anciens , ventriloque et mctgicien sont synony- 
mes; les premiers chrétiens savaient bien ipe 
tonte personne , qtii parle autrement ijite par 
rouvertme destinée à la parole, opère par Fin- 
tervention du démon. L'abbé Fiard sTppnie son 
sentiment des sages décisions de cihq ou six 
docteurs oubliés , particufièremeitt de Lyranus 
ou Nicolas de Lyre , savant du premier ordres, 
qui abjura le judaïsme, et qui est mari en 
1 340, qumcjue Lyratnus mette Fart des tenfinBo- 
ques sur le compte du diable ,^ sans en rroft ja^ 
mais vu ni entendu ^^ mais seidemeâf d'après 
lopinicm populaire» 

Enfin ^ en plaçant le ventriloque Saint^^iDe 

^ au rang des magiciens , Fauteur de la Frattce 

trompée par les démmoldtres du ^x-huitième 

* Le Ventriloque, Je Tabbë- de La CbapeUe; la Franee 
trompée par les Magiciens ^ de Tabbé Fiard. 
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siècle , déclaré que sûft îùtentîoû ft'ttsi paâ de 
pfoooncer sur les àûtteS teiitrilô<ïue* , doût 
quelques-uns sont deâ ^ventriloques prétendus^ 
Nous connaissons , âjôute-t-îl, les ruseô des ma- 
grcîens vrais ou fkuxj mafe, quant au feît de 
Saint-Gille, pour quîcbnque a le jugemerit sain, 
c'était te diaMe qui Joisàît dés iienMs dan$ le 
ventre de ce misérable « 

tes écrivains payés par T^semblée du clergé 
pour feîre des pamphlets contre les philosophes, 
les dénoncèrent comme sorciers, à neuf arche- 
vêques et \l vingt-trois évêques, ainsi qu'à plu- 
sieurs membres du partenient; le début de cette 
pièce est curieux ; le voici : 

u Messéîgneurs , il âe commet aujôùrdliuî 
^ dans le royaume UU crime si étrange, qu*îl est 
j» du devoir de tout citoyen qui le connaît , de 
)> le dénoncer à cent que Dieu a établie pour 
Il le réprimer. » 

Cette pièce est sous là date du 122 octobre 
1775, 

Le clei^ faisait tout son possible pour rete- 
ziir le peuple dati^ Tignorance ; des racoleurs 
6e trouvaient à la porte des églises , et ven- 
daient des scapulaires bénis pour chasser le 
diable, qui était peint sur un tableau avec un 
habit rouge et la queue, qui passe. 
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explications. Non, non, il £iiit partir d'une 
tre cause : ces &its ne résullent qoe de la 
science des démons, et de k 
anFec les démons ^. 
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Ctst k Tépoqœ de l'apparition de te& som- 
ilambules ,^iigeànce sortie du démùnoldiré 
Mesmer y «pie parat dans Faris im autre démo- 
noistre ou magicien, te fimieux Gagliosiro* 

Ce roué y comme l'aj^Ile l'abbé Fiard , se 
vantait de converser avec les anges. Il fiusait 
entendre, en rase camps^e, des voix venant 
du ciel. Il a faut voir, à Paris et à Versailles, 
dans des miroirs, sous des dodies de verre, et 
dans des bocaux , des spectres animés : cem^re 
diabolique^ sfue dès les premiers siècles de Pé^ 
glise, et sur le diabolisme de laquelle pronem^ 
eèrent des personnages qu'on n'aecmsera par 
d'agir été peu éclairés : TertuUien, si^t Ji»* 
tin, Lactance, saint Cyrille de Jérass^em, etc. 

Gagliostro évoquait les morts, au point ipi'U 
fit trouver à un souper cinq ou six défunts très» 
illustres 9 tels que Socrate, d'Alembert, VoU 
taire , etc. **. 

Les guérîsons qu'il <^ra à Strasbourg fisrmt 

* L'abbé Fiard. 

*^ Anecdotu du règoe de Louis XVI , page 4oa. 



TROISIÈME RACE. p»$ 

en grand nombre , et si merveilleuses^ qu'ei^ 
peu de temps sa maison se trouva {^ine df 
l)equillesy qu'y avaient laissées les estropiés 
qu il avait guéris ^» 

fl inventa une sorte de na/çonwpiei d^ns )^ 
4(micillalMiJle$ de laquelle 4n ùmit parler Iff 
démons. De ] èmM garçons ou d^ )e«nes filks , 
dans fàgede la |dw grande innocence, qu^ 
appelait ses papilles ou cok^nbes, se pUç^ei^ 
devMit une ciaratifei ety voyaient tout oe^'o| 
voulait ^* ; €e qui ne pouvait s'op4rw qv? par 
un art diaiioUque ^*^. 

jEnfin , CSaglfiOstm a piiédit trois ap9 d'av^aop 
la prise et la destruction de la Bastille ^**^,. 
n déoouTtait les dbMes Kkccnltes. Il ♦ aanopce 
la révolution- .« Il assuniit que tout cela ébiît 
Teffirt àkme proteetioa ^pédale de Di^eu eor 
ven lui , et que FÊtre^fiiipiiénie maîtdaigiuéiiii 
aeoorder la ipision bestBbpie^..* £t ee mntk 
extases, ce laiat digne de ecmvener zww kp 
anges, n^était que le plus grand suppôt dn diar 
Ue, oomme dit l'alâië Fiafd^ ou qû'im Mttik 

* Vie de fiàglifliBM ytradoiteAB Rlilieii. 

♦• /Am. 

♦^ L'abbé fSurf. 

'^'^^ Lettre aa Peuple fiia^, ckt^ deLoadreSi b no 
juin 1786. 
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charlatan, Comme l'opinion publique Ta ]u^4 
dépuis long-temps» 

La révolution éclata bientôt, selon que Ca-^ 
gliostrd 1 avait prédite. L'abbé Fiard , qui domie 
cette prophétie au diable , en attribue Faccom* 
plissement aux magiciens. Quoi qu'il en soit , 
ea 1 791 , le peuple souverain d'Éviy, village à 
deux lieues de Sens, en vertu de son autorité^ 
lapida un homme que l'on accusait de sorcel^ 
lerie et de donner la goutte i le curé de reodrôit, 
qui avait voulu parler en &veur de ce mallieu'^ 
reux , fut lui-imônle forc^ de se retirer antre 
part. 

Le régime de la guillotine sus(>endit les exor* 
cismes , mais ils repirirent leurs cours en 1 795. 
Cinq prêtres exorcisèrent^ à Dolot près Sens, un 
frénétique qui dansait en prédisant le retour de 
la monarchie. Plus de cinq cents personnes as- 
sistaient aux exorcishies. Le commissaire du 
'gouvemeinent fit saisir le sorcier, le fit jeter ea 
prison, et lui déclara qu'il n'en sortirait que 
quand le diable l'aurait quitté. Cette menace 
eut, dit-on, plus d'effet que l'eau, bénite et 
les signes de croix ^. 

La Picardie n'est pas plus exempte de soraeis 

r * • 

^Salgucft» 
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rfùe la Champagne^ Ëh 1804, on juga à Amiens 
un homme sur lequel on avait ^îsi un grimoire 
qu'il suffisait de toûchex* pour faire venir le 
diable. Le ministère public, en pr^ôence du 
peuple, ^n fit rouVferlure } et comme les puis- 
sances de Fenfer ne se pressaient pas de paraî- 
tre , le sorcier s'è'cria qu'il fallait que le com- 
rnissaire du gouvernement fut plus habile ma- 
gicien que lui , pour réduire le diable au silence. 
Un fanatique atrabilaire , directeur d'un sé- 
minaire, et qui soupçonnait de bestialité touà 
ses pénitens , se vantait d'âvôil* délivré en 1 8o5, 
une jeune paysanne possédée de trois démons 
du second ordre. On fait bien des prodiges avec 

le cordon de saiiit François I 

« 

Le catéchisme impérial, comme l'on sait, ad- 
met libéralement l'existence des sorciers } et la 
cour âtîprême s*est prononcée sur l'accusation 
de sorcellerie , le 1 5 mars 181 1. 

• • • 

Depuis l'heureux retour de Sa Majesté dans 
ses états , l'intrigué s'est agitée en cent façons 
différentes poui' favoriser la superstition. 

N'a-t-on pafe- osé mettre en avant un paysan 
visiôtinaife , chargé par son curé déguisé en 
archange , d'aller faire des communications im- 
portantes au roi ? La police , avant de placer le 
nom de Martin dans la légende , lui a fait faire 
un tour à Charenton. 
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En 1816, la Picardie a été le théâtre d'une 
fcandalçusç p^ssessioiji* 

Au bourg 4i^ Tçilly ^ à trois lieues d'Amiens, 
une jeune fille se trouya grosse f et pour cou- 
TTÎr cet accident 9 elle imagina de pabliei 
qu'elle était possédée de trois diabloyjis, qui 
s'appelaient Mimi 1 2ow et Qrappidet. Quant à 
ce dernier , il pourrait k h rigueur être pour 
quelque chose dans l'a^ir^ , far ç'etf un assez 
bon drille des envlrons> qui pa$se pour ub çrand 
trousseur de njmphes* Quoi qu'il en spît , U 
fiUe Bet^«.. aUaiA dan^ les rues à quatre pâtes , 
tantôt en sav^t j, tantôt en arrière.^ quelquefoû 
elle marché sur ses mains , les pieds eu Vair , 
au risque de mettre les p9ssau3 dans la oonU^ 
denci» de sa ppsiliou. Kipjif dis^il^Ue^ la pous' 
sait en avimt ; Zozo rentr9lAait içn arrière ; et 
le malin Crapoulet li'axuuçaijt à lui tenir Les 
jambes en l'air. 

UuTieu^ fils de Loyola, k U, piste des boimes 
ayentures , et qui reconnaît )e$. diables au flair, 
s'empara de la possédée et Ve;^Qtçi»é Mimi sor- 
tit sans bruit; Zozo fut plys tsemice^ et çissa ime 
yitre 4e l'église en s^échappant sur les toits : 
quanta Crapoulet, ce iut en Tain qu'on le potur- 
suiyit j iegoupiUpn dai^ Içs reins; il oe voulut 
pas ^i^ démordre , et finit par prendre podi^on 
dans le pudendum de là dp<wy<?Hp p lawant 
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les environs de la place à la diacrétion et sous 
là sauvegarde du jésuite. II n'était bruit, dms 
Amiens que de cette aventure, quand Fautorité 
crut devoir arrêter ce scandale. Un homme de 
l)eaucoup d'esprit apprit de la possédée qu elle 
était enceinte , et lui fit obtenir un billet d'bô' 
pital. On défendit au jésuite S*** d'exorciser à 
l'avenir^ sous peine d'être traduit à, la police 
correctionnelle comme un fourbe *. , \ ' r 
Dans la seule année qui t vient de s'écouler, 
trois tribunaux ont retenti de plaintes, en sor- 
cellerie ; et pour parler d'une époque encore 
plus rapprochée de nous , je renverrai au juge- 
ment de Bordeaux, du 3i mars 181 8. 

Il semble que depuis quelques années , la su*^ 
perstition acquière de nouveUes forces , et que 
les tètes de cette bydre renaissent en plus grand 
nombre. 

Au village de Thilouze, Julien Desbourdes, 
âgé de cinquante-trois ans , et maçon de son 
métier, tomba malade ; il se crut ensorcelé, et 
en fit part à son gendre Bridier. Cebii-ci lui 
conseilla d'aller consulter avec lui un nommé 
Baudoin, espèce d'idiot qui passait pour sorcier. 
Ces trois individus se présentèirent , pendant la 
nuit du nZ janvier 18x8, chez le vieillard Renard, 

' . •• » 

* DiaUe boiteux , N». 3. 1 8 16. 

••»9 
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que Ton accusait d'avoir jeté le sort. Des- 
iKMardes le sollicita vivement de le reodre à la 
santé ; Renard reiîisa de lever un sort que , di- 
sait-il, il n'avait pas envoyé. Ces trois individus, 
pour le contraindre à se rendre à leurs désîis , 
lui mirent des cartes soufrées sous le nez.Le vieil- 
lard Renard tomba asphyxié ^ on le crut mort. 
Desbourdes etBridier le jetèrent dans une mare 
voisine , pour détourner les soupçons du meur- 
tre. Renard Ait saisi par la fraidbeur de Teau 
et ouvrit les yeux ; Desbourdes et son gendre , 
craignant d'être signalés comme assassins ^ si le 
vieillard venait k parler^ le prirent par les die- 
veux f le plongèrent de nouveau dans la mare et 
le privèrent de la vie. 

Desbourdes et Bridier ùnt été condanmes, par 
la cour d'assises de Toursy à la toarque et aux 
travaux forcés à perpétuité ; l'idiot Baudoin a 
•été acquitté. 

Dans le moment oii j'écris , des bateleurs par 
permission disent la* bonne -aventure en pleine 
me- et à Pair ; là police connaît par là tous les 
seétet9 dé la populace; et les nécromanciens ne 
sont rien autre ckose que des alguasils. La su- 
perstition a bes 'ancres, rue Planc&e^Milmy, à la 
GkaHSsée-d'Ântin,'près des Invalides, et aa coin 
de la rue de Tournon. Monsieur de Marchangy^ 
qui poursuit avec tant de zhU les sàutHig-es de 
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la cwUisation, a conclu, dans Tâudience du 14 
juillet 181 8, à ce que la fille Ledoux Ait condam- 
née à deux ans d'en^prisonnement et k douze 
cents francs d'amende , pour avoir prescrit à 
une jeune demoiselle d'aller la nuit en pèleri-« 
nage au calvaire , et d y porter quatre queues 
de morue enveloppées dans quatre mor- 
ceaux d un drap coupé en quatre , afin de déta« 
cher, par ce moyen cabalistique , le cœur d'un 
jeune homme riche , de neuf veuves et demoi- 
selles qui le poursuivaient en mariage. La fille 
Ledoux est -elle plus coupable que la sibylle du 
£aubourg Saint-Germain, qui rend ses oracles au 
coin de la rue de Toumon ? Pourquoi la Le Nor- 
mand , qui voit l'avenir dans les blancs d*œu& et 
le marc de café, a-t*elle encore tant de crédit? 
Est-ire parce qu'dle donne pour vingt francs ce 
que des sorciers du second ordre donnent gé- 
néreosenïent pour vingt sous? La justice sera- 
t-elle toujours comme une toile d'araignée, qui 
laisse passer les frelons , et qui retient seulement 
les mouches? 

H est temps d'éclairer le siècle j les pauvres 
classes du peuple ont besoin d'instruction, et les 
prêtres seraient les plus à même de détruire les 
superstitions; mais que peut-on raisonnable- 
ment espérer du clergé , qui lit dans ses rituels 
la manière de chasser^ de lier et d'interroger les 
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dânons? Nous pouvons rappeler aux curés at 
que Thiers écrivait, il y a cent ans, dans la 
pre£aice de son Traité des Superstitions. 

c( Elles sont si généralement répandues^ que 
» tel les observe qui n'y pense nullement , tel 
» en est coupable qui ne le croit pas ; elles en- 
» trent jusque dans les plus saintes pratiques 
» de l'Église ; et quelquefois même , ce qui est 
» tout-à-Êtit déplorable , elles sont publique- 
}} ment autorisées par l'ignorance de certains 
» ecclésiastiques, qui devraient empêcher de 
» toutes leurs forces qu'elles ne prissent racine 
» dans l'église. Les prédicateurs n'en parlent 
» presque jamais dans leurs sermons, et ce que 
» la plupart des pasteurs en disent dans leurs 
» prônes est si vague et si indéterminé , que 
» les peuples n'en sont ni toudiés ni instruite. » 

Le seul moyen de nous délivrer tout-4-£ût du 
fléau des possessions et des sorciers , est d'en-- 
voyer à l'hôpital les béates histériques qui se 
diront possédées \k l'avenir. Il faut faire des 
exemples sévères contre les fripons qui trom- 
pent le peuple. Tant qu'on n'enverra pas dans 
les bagnes les exorjcistes , la race continuera 
d'exister. Le remède est violent, je l'avoue; 
mais c'est le seul qui convienne : aux grands 
maux; de grands remèdes. 

FIN. 
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Édit de ChUdéric III contre les sorciers. 

(An 742.) 

JN ocs ayons aussi dëcrëtë , en conformitë des saints canons y 
^e chaque ëvéqae , aide du magistrat défenseur des églises, 
mette tous ses soins à empêcher le peuple de son diocèse de 
tomber dans les superstitions païennes. Nous conjurons ceux 
qui sont à la tète de Téglise de Dieu , de faire rejeter â nos 
sujets toutes les ordures de la gentilitë , les sacrifices aux ml* 
nçs , les sortilèges , même divins , les philtres amoureux , les 
augures « les enchantemens, et les sacrifices des victimes im- 
molées en cachette, que des hommes stupides offirent, avec 
des cëfëmonies païennes, en invoquant près des ëglises les 
noms des martyrs et confesseurs ; ce qui ne peut que provo- 
quer la colère de Dieu et de ses saints. Nous défendons ri- 
goureusement toutes les pratiques des païens , et Tusage de 
ces feux sacrilèges qu'ils ont décoré d'uo nom particulier. 
Nous enjoignons aux évêqaes de tenir la main à rexecutios 
de la présente ordonnance. 
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Decrevimus quaquevif secundBon canones , unus^aâ^ 
que episcopus in sud parochid , soUiciiudinan gêna « 
adjwanie graphione qui defcnsor eccîesiœ est , ut po^ 
pubis Deipaganias non facial; sed ut amnes spurcitim 
gentilitatis iAjiciat et rcspuât : si%^prvfana sacrifie ia. 
mortuorurn , si\^ sortilegos vel divinos , sû^ phjrlacteria 
et auguria , swe incantationes , sive hostias iwnmolan- 
dos y quos stulti haminesprope ecclesias ritu paganofit- 
eÎÊaU f sub nomine sanctorwn martjman vel confessa 
rum , Deum et suos sanctos ad iracundiam pro%fOcaaÊt$ ; 
sive illos sacrilegos ignés ^ quod nedrates vocant^ sive 
omnes quœcumque sunt paganorutn observaUones dili' 
genter» 
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Lettre du pape Zacharie à Farchevêque 

Boni/ace. 

Nous ahandounons au glaive des lois ces faux prêtres, doot 
TOtre fraternitë nous a parlé dans sa lettre 9 et <pà soot eu 
plus grand nombre que les prêtres catholiques. Ces vaga- 
bonds et ces fourbes , qui y sans mission » et sons le iiOBid*é- 
yéques et de prêtres , trompent le peuple , et confondent les 
sacremens de l'e'giise , sont criminels. Ces faussaires , dans 
leurs parades , sont adultères , homicides » sodomites » pédé- 
rastes , sacrilèges et hypocrites; ils traînent avec eoxdes 
esclaves qu*ils tonsurent , pour les arracher à l'esclavage. 
Esclaves du diable , ils se transforment en ministres de Jésus- 
Christ; ne reconnaissant pa^ la jurisdictlon ëpiscopale^ ils 
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faisaient quasi poUiquement profession de sorcellerie , étant 
commune à la coor entre icenx et plosienrs penonnes dé- 
Toyëes de la foi et religion catholique. 

» n n'a pas été instruit en France de cette alxnBÎnaUe 
science ; car, du temps de feu François I*'. , la France n'était 
pas empoisonnée de telles abominations. Plusieurs scbismcs , 
hërësies , hypocrisies , simonies , parricides , meurtres , injus- 
tices f paillardises , incestes , sodomies et apostasies , n'y 
étaient ni connus , ni entretenus. 

» On a trouvé chez d'Épemon un coffire plein de papiers 
de sorcellerie , auxqueb il y avait divers mots d'hébreu , diai- 
dalque, latin, et plusieurs caractères inconnus, des ron- 
deaux ou ternes , esquels à Tentour il y avait diverses ^o- 
res et écritures, même des miroirs , onguens et drogues , avec 
des verges blanches , lesquelles semblaient être de conldre , 
que l'on a incontinent brûlés , pour Horreur qa'on en 
avait. 

» On a trouvé dernièrement , au bois de Yincennes , deux 
satyres d'argent , de la hauteur de quatre pieds, ils étaient 
au-devant d'une croix d'or , au milieu de laquelle y avait 
enchâssé du bois de la yraîe croix de notre Seigneur Jâns- 
Christ. Les politiques disent que c'étaient des chandeliers. Ce 
qui fût croire le contraire , c'est que , dans ces vises, il n'y 
avait pas d'aiguille qui passât pour y mettre un cierge ou 
une petite chandelle ; joint qu'ils tournaient le dorière à la- 
dite vraie croix , et que deux anges ou deux simples chande- 
liers y eussent été plus décens que ces satyres , estimô par 
les païens être les dieux des forêts , où l'on tient que les 
mauvais esprits se trouvent plutôt qu'en autres lieux. Ces 
monstres diaboliques ont été vus par messieurs de la ville. 

(La gravure qui représente ces satyres accompagne le 
pamphlet. ) 



PIÈCES JUSTinCATlVES. 197 

» Outre ces deux figures diaboUqaes , on a trouve une 
peau d'enfant, laquelle avait ëté corroyée ; et sur icdle y 
avait aussi plusieurs mots de sorcellerie , et divers carac- 
tères* 

» Lors^e plusieurs, dans les années i586 et i587, 
avaient ëté condamnés à mort pour sorcellerie , il (Henri m) 
les faisait renvoyer absous. 11 ne faut pas s'émerveiller si , 
ayant délaissé Dieu , Dieu ne Tait aussi délaissé. Tout ce 
qu'il allait souvent au bois de Yincennes , n'était que pour 
entendre à se$ sorcelleries , et non pour prier Dieu. 



N«. IV. (Page 154.) 

Remontrances à Henri de Valois ; star les 
choses horribles envoyées par un enfant de 
Paris. ( a8 janvier i58g. Jacques Grégoire. 
In-8o-) 

« Henri , vous savez que lorsque vous donnâtes liberté k 
tous sorciers et enchanteurs , et autres devinateors, de tenir 
libres écoles es chambres de votre Louvre , et nrfme dans vo- 
tre cabinet, k chacun d'iceux une heure le jour, pour mieux 
vous en instruire , vous savez qu'ils vous ont donné on eq^t 
familier nommé Terragon. 

M Henri , vous savez qu'aussitôt que vous vttes Terragon , 
vous l'appelâtes votre frère en l'accolant; et, la nuit sui- 
vante , il coucha dans votre chambre , seul avec vous dans 
votre Ht. Vous savez qu'il tint sur votre nombril un anneau, 
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et 6a main Ikfe dans la vôtre ; et fut le matiii votre 
trouvée comme toute ceinte. Terragoa vous mit sar icelle m 
applic, et, ce matin, vous montra que, dans U pierre de 
cet anneau , était la vôtre âme figurée. 

M Henri, tous savez bien que cedit TerrAgon ent affaire 
nn jour k une fille de joie , en la chambre secrète ; de 9901 
icelle cuida momÎT , suivant le récit qu'elle a fait à les piivés 
amis, certifiant que Nogaret ou Terragon n'est point na 
homme nabirel, parce que son corps est trop chaud et trop 
brûlant. Cest par charme et sortilège que vous avex 
donné pour époux à la comtesse de Foix votre démon favori. 
Elle a dit que la première nuit de ses noces fut Terragoa 
d'elle évanoui , et puis le matin se trouva couché près d'elle; 
et alors icelui Terragon la voulait dépuceler ; elle ne sçut en- 
durer sa chair si chaude qu'elle était , dont le jour ensÛTant 
ne cessa de plorer devant sa tante. » 



N*. V. (Page 161.) 

SenUmens de Boguet sur les Sordars. 

Henbi Boguet, qui s'intitule lui-même grand^juge de la 
terre de Saint^Claude , a dédié ses ouvrages contre les 
sorciers à Ferdinand de Rye , prince da saint empire romain , 
abbé de Saint-Ojan-de-Joux. 11 s'exprime ainsi dans son 
épitre : 

« Des incrédules osent dire qu'il n'y a point de sorden ; 
quant k moi , je ne fais nul doute , d'autant que si nous je- 
tons les yeux sur nos vobins, nous les verrons tous 
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Jer de cette maDieiireiise et damnable engeance.... La Savoie 
n'en est pas yide , car elle noos envoie tous les jonrs uae in- 
finité de personnes qni sont possédées du démon.... Mais 
quel jogement ferons-nous de la France ? U est bien difficile 
de croire qu'elle en soit purgée | attendu la grande quantité 
qu'elle contenait du temps de Trois-Édielles...» 

» Non y non ; les sorciors marchent partout par miUien , 
multipliant en terre, tout ainsi que des chenilles en nés 
jardins ; qui est une honte aux magistrats, aoxqueb appa^• 
tient le chitoi des crimes et délits; car, quand nous n'au- 
rions autre chose que Texprès coounandement de Dieu de les 
faire mourir, comme ses plus grands ennemis, pourquoi les 
endurons-noos davantage 7 En nous rendant désobéissans à 
la majesté du Trës-Haut , nous faisons pire qu'eux , puisque 
la désebâssance est comparée à l'idolâtne et à la sorcellerie, 
par Samuel , parlant au roi Saiil. 

» Je laisse aussi que les sorciers ne se plaisent qu'à mal 
faire , et qu'ils se baignent dans la mort des personnes et du 
bétail ; qui est une raison pour laquelle nous sommes poussés 
naturellement à les punir , si toutefois nous sommes touchés 
de quelque humanité.... Je dis de plus que , quand nous ne 
ressentirions en rien de ce qui est de l'homme ; car les betes 
même les plus déraisonnables ne souffrent pas entre elles 
celles qui se bandent et se mutinent contre les autres , com- 
me nous le voyons par expérience. L'auteur de la nature 
nous imprime ce commun devoir dans l'Ame ; car aussi , sans 
cela , le monde ne pourrait subsister. Par ces considéraiions 
donc , il est bien nâ:essaire que chacun prête la main à un 
si bon oflBce , et spécialement ceux qui sont en charge, afin 
que nous nous montrions tels que nous avons été créés, c'est- 
à-dire hommes et politiques , et que nous ne fassions fou- 
droyer sur nos têtes l'ire et Tindignation du Dieu vivant. 
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» n y en a eii qui ne se sont ¥0iila persuader que tooi ce 
qu'on disait des sorciers était TéritaUe ; mais , par une ^râce 
spéciale de Dieu , ib commencent à revenir de leur effrenr, 
et Dieu leur a dessillé les yeux , que Satan leur avait bandés 
pour augmenter son règne. Ces messieurs , dis-je , sTadoo- 
nent maintenant k faire recherclier les sorciers , d'où j'as- 
gure que Satan, dans peu de jours, se verra terrassé , avec 
ses suppôts. Je veux bien qu'ils sachent que , si les effets cor- 
respondaient à ma volonté , la terre en serait bientôt repor- 
gée ; car je désirerais qu'ils fussent tous unis en un seul corps, 
pour les faire brûler tous k une fois , en un seul feu. Je n'ef- 
forcerai cependant de leur fiôre la gueire, tant par la jes- 
tice que j'en procurerai , que par mes petits écrits , comBc 

déjà j'ai (ait. 

» Henu BoGon. ■ 



N*. VI. (Page 1 66.) 
Code des Sorciers. 

BoGUET rédigea ce Code en soixante-dix articles, dont 
voici les sommaires : 

« Le juge dn ressort instruit l'afiUre et la juge ; on ne 
doit point suivre là-dedans les formes ordinaires. 

M La présomption de sorcellerie suffit pour arrtttf les per- 
sonnes. L'interrogatoire doit suivre l'arrestation , parce que 
le diable assiste les sorciers en prison. 

» Le juge doit demander k l'accusé s'il a des enfans. 

» n doit bien adviser à la contenance des sorden, voir 
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A le prërenn ne jette point de lannes , s'il regarde à terre , 
s'il barbotte à part, s'il blasphème : cela est indice. 

n Souvent la honte empêche le sorcier d'avouer; c'est 
pourquoi il est bon que le juge soit seul , et que le greffier 
soit caché pour écrire les réponses. 

» Si le sorcier a devant lui un compagnon da sabbat , il 
se trouble. 

» On doit raser le sorcier, pour mettre 1 découvert le sort 
de tacitumité. 

» On ne doit point mettre an bain le sorcier ; le suffiragant 
de Trêves dit que c'est péché. 

» Il faut visiter le prévenu avec on chirurgien, pour cher- 
cher les marques. . 

» Si l'accusé n'avoue pas , il faut le mettre dans une dure 
prison, et avoir des gens affidés pour tirer la vérité da 
patient. 

» n y a des juges qui veulent promettre le pardon , et qui 
ne laissent pas de passer ii l'exécution ; maïs cette coutume , 
autorisée par bon nombre de docteurs , me paridt barbare. 

» Le juge doit éviter la torture pour le prévenu , puis- 
qu'elle ne fait rien sur le sorcier ; néanmoins il lest pennis 
d'en faire usiige , même un jour de fête. 

» Si l'accusé se trouve saisi de graisses, si le bruit publie 
l'accuse de sorcellerie , il est sorcier. 

» Les indices légers sont les variations dans les réponses, 
les yeux fixés en terre , le regard hagard. 

» Les indices graves sont la naissance; comme si , par 
exemple , le prévenu était enfant de sorcier, s'il est marqué , 
s'il blasphème. 

» Le fils est admis & déposer contre son père. 

» Les témoins reprochables doivent ttrç entendus comme 
les autres» 
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» On doit aussi entendre les en&ns. 

» Les Tariations dans les réponses da témoin ne pemreit 
faire présumer en faveur de rinnocence de Taccuséi si tous 
l'accusent d*étre sorcier. 

» La peine est le supplice du feu : on doit étrangler la 
sorciers , et les brulèr après. 

» Les loups-f arous doivent être bi*Alés vifs. 

» On condamne justement sur des conjectures et présomp- 
tions ; alors on ne brûle pas , mais on peut pendre. 

» Le juge doit assister aux exécutions , suivi de son gref- 
fier, pour recueillir les dépositions. » 

Ce chef-d'œuvre de jurisprudence et d'humanité neart 
dans le temps les suffrages universels. Boguet dé^a ce Code 
à Daniel Romanez , avocat à Salins. Son ouvrage est revê!ii 
de l'approbation suivante : 

« Je seusngnë , docteur en sainte théologia , confiesse avoir 

» lu le livre intitulé Discours sur Us Sorciers » an^ei )c 

.» n'ai rien trouvé de contraire à la religion catholique et 

« nM^aioe) ni aux Ixmnes mœurs |aiii»pliit4t rempli de plu- 

» iieurs belles doctrines. 

« 

» DôIe, i3 août i6o!. 

» De La Babre. • 
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M*. VIL (Page 177.) 

jirrêt du parl^mem de, ^Swdeaux , du samedi 

10 mars i6io. 

Viu par la cour ,' les cliaixu>rés assemblées , le procez cri'* 
nùnel et extraordinaire fait par les conseiflers à ce députez , 
à la requeste du sieur procnrenr gënt^fal du roi , ^n ce qui 
résulte k l'encontre de Diego Castalin , natif de Bogno , en 
Espfl^e^ cl et Fraaoesco FenKlio , natif de Litui , tn Qis- 
tilk y et de Vibccntino' TotràdN , naëf de Madril , etJe cn^ 
cores Gatalina Froaela , natifre de Celowifos , ks ccndasions 
du sieur procureur général du roy; oujsset îmerroges- pv 
ladite cour lesdits accusez, sur les enchantemens , magies, 
sortilèges et autres teiivres diaBoliques , et plusieurs autres 
crimes k eux imposez ; tout considéré , dit a esté que ladite 
cour atléclaré et déclare lesdits Diego Castalin, Francesco 
FerdiOo j et Yincenttno Torrados , et encores Gatalina Fro^ 
sella , duement atteints et convaincus des cnmes de magie , 
sortilèges et autres pernicieuses œuvres malheureuses et dia** 
boliques ; et pour réparation desquels crimes les a ladite cour 
condamnés et condamne à cstre prins et menés , par. l'exé- 
cuteur de la haute justice , en la place du Marché-aux-Porcs, 
et à estre conduits sur un buscher , pour illec estre broslés 
tout vifs , et leurs corps estre mis en cendres ; ensemble ieurs 
livres, caractères, cousteaux , parchemins , billets servant à 

magie. : - , 

. • '« ' ■ . • 

L'arcétiste ajoute qu'ils mourorent sgns se repentir. Ainsi 
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fut la fin de ces maudits magiciens, lesquels , étant possédés 
du diable , meurent sans aocone contrition de leurs fautes et 
péchés. 



«^VI^.(Page 189.) 

Confession de messire Louis Gaufiidi , prince 
des magiciens p depuis Constantinople jus-- 
qu à Paris. (Mai 161 1.) 

batÉDiÈTEUiaxT après la' mort dn coré des Acooles , partit 
dans le public une confession fabri({uéé par les moines, et 
qu'on supposait aToir été faite à deux capucins. En Toki 
quelques passages : 

« Tayoue que le diable m'est apparu , et que )'ai £ût une 
cédule ayec lui. * 

\ J'avoue que je lisais le grimoire pour le faire Tenir. 

n Tayoue que le diable me promit que , par la yertn de 
mon souffle , j'enflammerais à mon amour toutes les filles et 
fennnes dont j'aurais envie , pourvu que ce souffle kur arrivât 
aux narines ; et dès lors je commençai à souffler k toutes 
celles qui me venaient à gré. 

» J'avoue que je fréqueûtais la maison de M. La Palod , et 

que j'ai eu envie de Madeleine; mais sa mère la tenait de si 

» 

près, que ce fut cause que je soufflai sur la mère, pour qu'elle 
me l'amenât dans ma chambre, et qu'elle prît confiance en 
moi : de sorte que, me trouvant avec Madeleine , je Tai ban 
iée et plus. 

» J'ayone que je lui donnai un diaUe ni^mmé Émodes , 



\foat fassuler, la surfit et4'échaiiffier à mon amour ; que j« 
Tai mariëe k BeUëhiuU» qui parut 30Ui U ferme d'na geatiU 
liomme , cl qu'après $on mariage elle a sigikë un pacte. Le 
diable dit quM ferait tintamarre ti je brvlaif ces promesses. 

» JTaYOue que j*ai brûle le grimoire. 

» J'avoue que les sorciers , sorcières et magiciens sont 
marques avec le petit doigt du diable , et que les parties 
marquées sont insensibles. 

» JTaTOue que, lorsque )e roulais aller an sabbat, je me 
mettais à ma fenêtre , et que Lucifer m'y transportait. 

• TaTOue qu'on jdore It diable chacun selon mi dcgN ; 
les masques Tadoreot tous covicbes à .terre; les sorciers, à 
deux genoux; et les magidens, comme princes dn sabbat, 
seulement ï genoux d'un côté. 

» Tavone que fai abusé de Madeleine , d'une princesse de 
Trise, et d*anircs fiflea sur lesqueBes f ai soufflé. 

» Taroue que le diable est un Trat sînçe de fi^'^^l-se ; qu*oo 
baptise au sabbat au nom de Be Le boA , de Lociler , et au- 
tres ; qui! y a douze frctrts qm y diseatt la meise tr,*jr a f.-.'.r , 
et que le diable sert h masm; que b lorcbc qn^M /lr'« 
quand h même cal à la cmmécxaiM ot fert Inmmrsui et 
puante. 

» Taroue que b dock de la mesK ot de aseam. ef ',ve 
sonbiton est de bois, peur la ttamma , frrv.^ '?.'!« a ^^^ 
tains masques qui ont cbarge ^afpsvt/r -.% 'L«' i^ U.'% 
bastides , pour bn £ûre mmger b ommu-iK*,* < ^ * *^ 
très neTeulcBl 



Ce qui me confirme dans fvltat ^ne «me fMut 4iHfM«ftt e 
hà écfite par qnri|u» ircree é^ ^tn «e ^« «• * nm f iw^- 
çoiSyCcstqucBrcil |it<m>e Swfmn^0^mr^% , # tmnu «* f^tee 
leToir^quJycm dil^nrW d.^Ue «iVte' diO#^: • ># 



« / 



M HISTOIRE DE LÀ MAGIE EN FRàSCE. 

{lorte <le Vë^ûe des Capneii» , tt qu'il n'était tranqiuHe tpt 
U. On inôit eticore dans cette confession nne antre partîcab- 
tîtë , qui est qn'on renie Dieu et les saints aa sabbat, cl par« 
tScnKèi^eiftent salât ^François. 






»«>. IX, (P^ge 191.) 



Extrait de la Sentence.donnée contre les dé- 
mons qui sont sortis du corps de Denjrse de 
La Caille. 

« Nous , grands-YÎcfiires de monseigneur réyesque comcr 
» de Beanyais , étant duement informez que plusieurs dé- 
» mons et malins espcits Texoient et tourmentoicot .une cer- 
» taine femme nommée Dçnyse de La GûHc , ile la Lan- 
» délie ; nous estons i^solus de pourrir honune capable i ce 
^ Uire; sur ce, nous av^ dûonë à enlondi» i aastredit 
» seigneur évesque qu'a?ions un certain religieux jacobia , 
M nommé frère |iaurent Leppjt ,^ui|uel nostredit ficignear et 
n évesque a donné touj^ç puissance ^ et nous lui donnons ausii 
n pareillement» cqnjurerJe^tsiQAlins esprits »con(Mne sicVs- 
» toit notre prppre personne. 9 le^it.. frère L^t ayant pris 
» la chaige de nostre seigneur , iceluy ai^it plusieurs exor- 
» cismes et conjurations , desquels plusieurs démons sontsor* 
• ùsy comme le prooès.v^bal le démonire appoMemont ; et , 
« voyant que , de jour eu jour , plusieurs diaUes se pr^o- 
» toient , tant au corps de 'ladite Do^yse, qo*^ aoMs liens 
9 et parties de son coips , comme Texpériettot ta est ictt 



^ anaplf., ft çqmm àprôfi*^ ««t offftdb qu'au ç^fj^ 4é, 

» hw^ f iuuid?Ds , ^oo99f^ 4iid4^i>j# 4^ .4^mii44iR nk^^^ 

» sans jamais j rentrer; et, pour obvier à la revjyiHfti^v 
M quatre dëmous , nous commandons , voulons , mandons et 
w ôrdonuonsque* MiAotli, Sataft, Ifotelu et Briffaut , les 
» quatre chefe, éi 9êêA q«e foutefe* les quatre lëgions , qui 

M très , tant ceux qui sont de Tair, de Feau , et du bUh fit df 
M terre , et autres lieux , qui ont encore quelque puissance 
M sur le corps et dans le corps de ladite Denjsé deLa éafllc, 

• comparent maintenant et sans délai , sur la même peine 
M d*excommunication y da pacler les uns après les autres , de 
» me dire leurs noms , tant que )e les puisse entendre , pour 
w les iaice m^re «I rédiger par écrit >. sur peip# 4f (^dite 
» excommunication et peines infernales. Et à défaut de ne 

• comparoir maintenant dans ce corps , je les mets et les 
«■ jette en la ppicaanec de Pcafer , pour ilre enic^fi^ ^ ioiir- 
h mentes davantage que 4e eouiumc ; «t ^ faute de ne if 'op* 
u beyr ^pvëaeirtevioiit , après Im «voir appelés par treiq £010 ; 
m cemoanfcnfiy voulons, mandons que diacun #euic', )r leur 
» égavd , reçetve les mettes pciqes «mposëes cy-dessus, tre^ 
n mitle ans après le jugemcac, dëfebdaac au méipe lisâ et k 
I» touacevx qui aoroienC possédé le covps de ladite Oenvae de 
ft La Caille , de n'entrer jainais danf aoeun oorps, tabt de 
4» créatures raisonnaUes, que d'aulNM, sons peîae -d^estre 
» cpucîfiex au temps de leur possession ^ i^nie peine aoçi- 
M dentelle. Suivant quoi ledit Lissi, nallng 9sppiz pfeai k 
» sortir, a signé ces présentes; Belzébuth paraissant, Lissi 
» s'est retiré au bras droit ^ lequel Belzébuth. a signé; pa- 
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» reOlemeiit , BdzëbâtH sVstant retiré , Satan apparat , et a 

" » É 

9 signé jpour toute sa légiob ; se retirant au bras gandie ; 
» Motela, pàroissanty a signé pour toute la sienne , s'estaot 
» retiré puis après k l^>reillè droite ; incontinent , Brîfiàult 
» est cèmpatni , et a signé las mêmes présentes pour ia 

«aiemie. - 

' .... 

. . » Signer himstffgnéf BELiÉBOtH; signée Satax ; 
signé i'ilixymM\ s^néf Bufrkvht. 

(Le signe et la mai^é des cinq dénions sont apposés à Fo- 
riginal du procès. ) ' ' 

» Beanvaisi ja décembre 1612. » 
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PROCES D'URBJIN GRANDIER. 

' La politique de Richelieu lui découvrit les grands moyens 
de persécution qu'il aurait en son pouvoir en se résetrant de 
faire poursuivre ceux qu'il accuserait de magie. Dans un li- 
vre qu'il adressa aux fidèles de son diocèse , en 1618, et 
qu'il fit réimprimer à Paris ^ en i6&6^ on lit ce qui suit : 

« La magie est un art de produire des effets par la puisr- 
» sance du diable ; sorcellerie ou maléficie est on art de 
» nuire aux hommes par la puissance du diable. H y a cette 
• différence entre la magie et la sorcellerie , que la magie a 
» pour fin principale YostentaUon 7 se faire admirer; et h 
> lorcdlerie y la nuisa^ice* • 
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K^X. (Page 207.) 

Décret de prise de corps contre Urbain 

Grandi^. 

Heitri Louis Chateigner de La Rochepozai , et , par misé- 
ration difine , ër^ne iie Poitiers, tù les charges et infor- 
mations à noQS rendues par rarchiprêtre de Londun , fiiites 
à rencontre de Urbain Grandier, prdtre, cmné de Saint- 
Pierre-da-Marchë de Loadon, en yerta de commission 
ëmanëe de nous audit arcbiprétre, et, en son absence, au 
prieur de Ghasseignes; yu aussi les conclusions de notre 
promoteur sur icélles, ayons ordonné et ordonnons que le* 
dit Grandier j accusé , soit amené sans scandale es prisons de 
notre bôtel ^iscopal de Poitiers , si pris et apréhendé peut 
être , sinon sera a)Ottmé à son domicile à trois hrieis jours, 
par le premier arpenteur, prêtre ou derc tonsuré} et d'a- 
bondant par le premier sergent royal sur ce requis , avea im- 
ploration du bras séculier; et ausquels et à Tun d^enx don* 
nons pouvoir de ce faire , et mandement nonobstant opposi- 
tions ou apellations quelconques pour ce fait, et ledit Gran- 
dier oui , prendre par notre promoteur telles conclusions à 
rencontre de lui qu'il verra l'avoir à Cdre. 

Donné.à Dissai , le 22*. jour d'octobre 1629. 

Ainsi signé à l'original c 
HEifiti Loms , és^éque de Poitiers. 
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«*. Xl. (ï>agc 214.) 



Commission donnée aux exorcistes^ par té^^êque 

de Poitiers. 



Hbnu-Louib OmUigoer de la Rjocliepozaî , pn 
rslion divine I ëvéque de Peitieni aux dojent du diâldcl 
^ Saint-Pierre de Thouars et de Ckampigtn sitr Vède , saint 
MoQs Tons mandons 1 par ces ptrésetttes, de tous transporter 
dans la fille de Loudun, an conyent dei religieuses de Saini^ 
fjfsale, pour assister aux ezoccismes^qm seront faits par k 
«iftur Barrai des ftHes dudit monastère travaUlëes des bm- 
*UbS esprits , auquel Barre nous en avons donne le mande» 
ment, et afin de faire aussi le procès verbal de tout ce qui 
«se passera , et pour cet ieffiit, pienàre td greffier que Terra 
bon être. 

Bonne et fait à Poitiers, le 28 de novembre ifôi. 

Signe , Heiou Louis , éi^que de Poitiers. 

Et plus bas : 

Par le commandement dudit seigneur : 

MlCHELET. 



/ . 
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ir. XII. (P«g«ai5;) 

OrA'e ertp&yé paf T archevêque de Bordeaux ^ 
au haîlR de Loudun , pour être tenu aux 
^xotcismes des religieuses ursûlines , en cas 
d^ nouçeUe possession. 

PaBiniREKEiiT > à l'instant ^e.le sieur Barré en sert 
aTertî , il appellera avec lui le père l'Ëscaje j Jésuite de Poi- 
tiers, et le. père Gan de Toratoire de Tours, et tous trois fe- 
ront alternativement y et en présence des deux autres, l'office 
de Pexorcisme , en cas qu'il en soit besoin : sépareront la 
possédée du corps de la communauté, la. mettant en maison 
empruntée , qu'ils jugeront plus propre pour cet effet , sans 
Int laisser aueuii de sa çonnoisaance avec elle ^ honnis une 
religieuse qui n'ait point été jusqties à cette beure tourment- 
tée : k feront voir par deux ou trois médecins catholiques , 
des plus habiles de la province , lesquels , après l'aroir conr 
sidérée quelques jours, ou purgée , s'ib le jugent k propos, 
feront leur rapert. Après le raport des médecins ^ on tâchera 
par menacçs , discipliner , ai on le juge à. propos, ou autj^ea 
moyens aatiir^s ^ de connottre la vérité , et si la po^ession ne 
pèche point , ou en humeur, ou (sn volonté. Après ces.choseSy 
si Ton voit quelques marques surnaturelles, comme de ré* 
pondre aux pensées des trois exprci^tes , qu'ils anroient dites 
à leurs compagnons secrètement; et qu'elle devine plusieurs 
choses qui se fassent à l'instant qu'on parlera à elle, en lieu 
éloigné, ou hprs de soupçon qu €;lle le puisse savoir ; ou 
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qu'en plusieurs et diverses langues elle fasse un discours de 
luit ou dix paroles bien correctes et bien tissues , et que Kée 
de pieds et de mains sur le matelas par terre , où on la laisse 
veposer «ïns que personne s'aproche d'elle , elle s'élève et 
]^rde tf rre quelque-temps considérable ; en ce cas , on pro- 
cédera au^ exorcismes , les jeûnes et les prières préalable* 
ment observées. Et eu p93 qu'on vienne aux exorcismes , on 
fera tous ses efforts pour que le diable donne quelque signe 
visible et non suspect de sa sortie. Et en exécutant le préseoC 
ordre , aucuns autres prêtres , s'ils ne sont appdés d'un 
mun accord des trois commissaires, et non suspects , ne s'i 
tniscef ont , à peine d'excommunication , de parler ni de tou- 
cber en' façon du monde à la possédée. Et , en cas qa*U j en 
Hh plasicnrs en même temps , le même ordre sera gardé. Et 
afin que quelques Ifbertins ne puissent médire du soin que 
l'église apporté en telle rencontre à reconnoitre la vérité des 
possessions , et des secours cbaritables que ses ministres v 
aportent , les sieurs juges bailli et lieutenant criminel seule- 
ment , et nuls autres , sont priés d'assister à l'exécution du 
présent ordre , et de signer dans les procès verbaux qui en 
«éront dressés pour cet effet , par les dénommés, qui pren- 
'dront pour leur greffier le prieur de l'abbaye de Satnt-Joum. 
Et d'autant qu'il convient faire de grands frais, soit pour le 
transport des filles , appel des médecins , et dépens des exor- 
cistes 9 et des femmes qu'il faut commettre pour servir le» 
;nalàdes : nous avons ordonné , attendu que la maison est 
'pauvre , que la dépense en seroit faite à nos dépens ; et pour 
cet effet , avons dès à présent donné mandement ao sieur 
Barré d'ordonner au fermier de notre abbaye de SaintJooin 
de fournir toutes les sommes dont il aura besoin. Et , en cas 
que lès'dénommés père l'Escaye et père Gau ne fussent pas à 
Poitiers et k Tours , ou que par quelque raison ils no pus- 
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tent te rencontrer , les sopërieurs des maisons suppléront k 
leur défrat , d'en fooniîr de pareil aéiite , s'ib le pewrent. 



N^Xm. (Page II 6.) 
Ordowumce du roL 

hàVtkBMMOWT fit Toir aussî aux ennemis de Grandier denx 
•rdonnanees dn roi y signées Louis , et plus bas Phéukaux i 
en date dn mime jour dernier de novembre i633. « Ponr Dure 
par ledit sieor de Lanbtrdemont, arrêter et constituer pri- 
sonnier ledit Grandier et complices , en Ken de sàrettf , aTec 
pareil mandement à tons prérte des maréchaux , etc. , et 
antres officiers et sujets , détenir la main-Cnrte à Texëcutiott 
desdites ordonnances, et obéir , pour le fait d'iceUeSy ans 
ordres qui leur seront donsés par ledit sieur s et aux gourer* 
neurs et Iientenatt>-g6iéraux9 donner toute Fassistaace et 
maÎBoiorte dont ils seront requis. » 

MWMMMMMKM 



llMiy.(Pageai8.) 
jfrréi du conseil déUA. 



Cet arrtt porloit^ Que, sans aroir ^ardàrappel bterjeté 
an parleiMnt, et aux procédures faites en conséquence, que 
la majesK a cass ée s , il est ordonné que le sieur de Laubar- 
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demoDt contmaera k procès par hit cônmiencé contre Gns- 
dier, oMiebstattt tMite» opposkioiis, appellatioDS , on imn 
sations faites, ou à faire, et sans prëjadice d'ioelles; qui 
cette fin le roi , en tant ^bc Lcsoîa seroit , lui en attnboe de 
nonveau la connoissance , et icelle interdit au parieoient de 
Paris, et à tous autres jnges^avtc iéhmses aux parties de 
s'y pourvoir, à peine de cinq cents livres d'amende. 
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N'.XV. (PageaaS.) 

• ■ 

MerveUL^ des exorçismes. 



Le vendredi, a3r de juin if634 r ^îUe d»k' 
Mr les trois henréH apvès iiidi y nonsMiir de Poitiers tt 
sîtttr de LaubiffdeaiOBt étant 'dJMS" l'église de Sainte-Ooii 
de LondoD, pour oodiinuer les exèrèinMs de» rAgarnsei 
ursolittes , de l'oidre dédit sieur deLanbardeafent , cenoess 
saire, fut amené de la prison i^ Iddîlt églfeé, llrbain Gne- 
dier, prêtre curé , accusé et dénommé magicien par lesditfs 
religieuses possédées , auqaol laienl produits par ledit sieur 
commissaire quatre pactes, rapportés à diverses fois, aux 
précédens exorcismes , par lesditos possédées , que les diaUes 
qui les possédoient , disoient avoir faits avec ledit Grandier 
pour plusieurs fins ; mais l'un particulièrement rendu par 
Léviatan, le samedi 17 du présent mois, compose deu 
chair du cœur d'un enfant, prise en un sabbat fait k Odéaus 
en 163 1 , de la cendre d'ime hostie brâfeè , do sang et lïc la 
se.... dudit Grandier; par lequel Léviatan Jit avoir entvéan 
corps de sœur Jeanne cfcs Anges, supérieure cTesdîtes refi- 
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gîeuscs, et Tavoir possédée avec ses adjoints Bëhëmot, 
Isaacanmiy et Belaam; et ce, le 6 décembre i632. L'autre 
compose de graines dWanges et de grenades, rendu par 
Asmodëe, alors possédant la soeur Agnès, le jeudi, 22 du 
présent mois , fait entre ledit Grandier, A'smodée, et quan- 
tité d'antres diables, pour emp^her Teffet des promesses de 
Béhérit , qui avoit promis pour signe de sa sortie , f enlever 
la calote du sieur commissaire de la bauteur de deux piqbes , 
Fcspace d'un miserere^ Tous lesquels pactes représentés 
audit Grandier, il a dit sans ^tre aucunement étonné , mais 
avec une résolution constante et généreuse , ne savoir en façon 
quelconque , ce que c'étoit desdits pactes , ne les avoir ja- 
mais faits, et ne connoitre point d'arts capables de telles 
cboses; n'avoir jamais eu communication avec les diables, 
et ignorer absolument ce qu'on lui disoit. Dont fut fait procès 
verbal qu'il signa. Cela £iit, on amena toutes lesdites reli- 
gieuses possédées , au nombre de onze ou douze , comprises 
trois filles séculières aussi possédées , dans le cbœur de ladite 
église y accompagnées de quantité de religieux, carmes, ca- 
pucins , et récoDets, de trois médecins et d'un chirurgien ; 
lesquelles 2i Tentrée firent quelques gaillardises , appelant 
ledit Grandier leur mahre, et lui témoignant allégresse de le 
voir. Alors le père Lactance Gabriel, récollet, et l'un des 
exorcistes, exborta toute Fassistance d'élever leur cœur k 
Dieu avec une ferveur extraordinaire, de produire des actes 
de dovdenr des offenses faites contre cette adorable Majesté , 
et hii demander que tant de péchés ne missent point d^ob- 
rtacle aux desseins que sa providence avoit pour sa gloire en 
«tte occasion , et pour marque extérieure de la contrition 
mteme , ffire le confiteor, pour recevoir la bénédiction de 
««nsienr l'évêque de Poitiers. Ce qui ayant été fait , il con- 
^tia àt dire que l'affaire dont il s^agissoit étoit de si grand 
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d'exorciser en. Grec , pourvu qu'il écriât premiêKqiflil et 
qu'il voodroit dire. Ladite possédée offiit néanmoins de lu. 
répondre en quelle langue il youdroit; nuis cela n'eut pcj£ 
de lieu , car toutes les posséflées recopuuencèrent leurs cn5 
et leurs rages , avec des désespoirs nompareils, des co&Tui- 
^ions fort étranges^ et toutes différentes ; persistant d'accusé 
ledit Grandier de magie , ^ dp n^léfice qui les travaiU^t, 
s'offrapt 4c lui rpmpre le cou, m ou vouloitlelenrpenucttrc, 
faisant toutes sortes d'effo|rts pour Fpulrager ; ce qui fîit em- 
jpêclié par les défenses de Tj^lise , et par les preires et rUt 
gieux là prési^9 trav/iillant extraordjyOjaireiibent k répnraer 
Ja fureur doj^t tpu^s étoient a^t^es. Lui cependant deqpunu-a 
^ans skucu^ trouble ni émotion , r^rdj^it fxement lesdilcs 
jK>ssédées^ protestant de spn inoocciv:e| et piianl Dieu d'cp 
être k potiecteuTi et s'adressaut k mpnsieor l'évêi^iie et à 
;ponsicur de Laubardejnoat , il leiir dit qu'il imploroit Tau- 
lorité ecclésiastique et royale , dont ils Soient les ministres , 
pour commander à qes démons de lui rompre k cou y o|i <lu 
jnoins , de lui faire une marque visible an front > »u cas qu il 
fut l'auteur du cdupie dont il étojt accu^, afin que par là k 
^oire de Dieu Jfut manifestée , l-'aïuori^ de V^^ exaltée, 
et lui confondu, pourvu toutefo^ qup ces EBes ne h ton- 
nassent point de k^rs matns , ce qu'ils m voulurent point 
permettre , tant pour n'être ppint c^^se$ du xnal qui auroit 
fiti lui en arriver , que ponr n'exposer poinjt l'aolorijl» de 
^'église aux ru3cs,dcs démons,. qui pouvpi^nt avoir contracté 
quelque pacte sur cfi. Sujet /avec kdit Graudier. Alyrs* Us 
jpxorcistes , au nombre de huit , ayant . commandé Je ^koce 
luix diables, et de cesser les désordre^s qu'ils. faiaoieod^y Ton 
Çt appiortqr. du ^eu dans \m récbf^Qt^ cUns le^el pn Jeta jous 
pe9 pactes les uns après les autr^ i et ^lors , les pumiers 
fts&auts redoii^lèrent avec des violences «t- des confusions si 



honribks 4 lel it^ ojis » ttakax i des sosuires d^fmwmAê,^ 

i rfs^tù^f jj^ jedi^ jCr^n^* WPiflw'U.^n eût ffcil 4i 

^ja^saTâj^vn au|çfîJ^fs,4iffUeac<«t^ 

Jfii jç»t^ 4^s Ji^ ^,ler jb^ 

j3iiicatif)ii$ ayec Jijî ^ iesi^eçMqf.fi^ice; , W.acaMiâle» i fiif 

JQsei^sibiiitéi^ se» f^^pipiç^eof :^i!njt8 jila foi^t ASiîeu; b^^àni 

^ f epartit, ^^^^ ,W« y?^»wa«^ W^P^ ,<flïiatofiÉp 

^^at 49i6l^e$.,4e ^ jprojEcif^on^ W^ vmfitiç^ « â«taa d 
^ im^ Jia>^f;:(ia'^),Mkp x99^iiMii«f»it.paMt;, ok 
les apr^ieiidQit ^^cçrtt] m^W.; >f 4t mlgréjatix )iii^îi' 
^i^ ¥^!^^ glus > • tt^ rmm jsmii^ > fu'tl ai Mafîail«n fiîès 
et ^i4^us#*C]^7:§^piigiie<gi^.pécfc^ 

fiops , et jpV lie ffei/îç sa^inffiijlQAi^ 4>e ftetisàage ç«*' 

tinent et antHentique. Ici il est impossible que le disooprs cm> 

prime ce qui tomba sous les sens : les yeux et les oreilles 

reçurent l'impression de tant dé ïuries , qu'il ne s'est jamais 

TU rien de semblable , et k «noins que d'être accoutumé h de 

si funestes spectacks . comme 'sont ceux qui sacrifient aux 

dëmons , il n'y a point d'esprit qui eut pu retenir sa liberté 

contre yëtwywMrtam <ftt\l'bowiMir q«e e^teaetion ^toâèisoit. 

Grandier, parmi tout cela, demeura toujours lui-même , 

c'est-à-dire, insensible à tant de prodigeé,' tffaantant les 

bymnes de l'ëglise avec le reste du peuple , assuré cpmme^'il 

èftt eu des lésions d'ang'ès pour sa g^rde : et de fait , 1 un di; 

ces démous cria que'BeIzébut éto^t alors entre lui et ^cpèr^ 

Tranquille capucin ; et, sur c^ qu'il dit^ adressant Sfi paçÇ^J? 

au uémon ^' obmulescds y fais silence f ledit diable corn- 
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mença k jnrer qae c*étoit là le mot du gnet ; mais ^*ils ^toioit 
forcés k tout dire, parce que Dieu ëtoit imcomparaUcmeot 
phn fort que tout l'enfer. Si Hen que tious Toulurent m jeter 
nir lui ; s*ofirant de le dëcbirer, de montrer ses marques et 
de rëtrangler, quoiqu'il fût leur nlaltre , surquot fl prit occa- 
âon de leur dire qu'^1 n'étoit m leur mattre ni leur Talcf , et 
^e c'étoit une di^sé înci^yaUe qu'une même confiBSWMi le 
publiât leur mattre, et s'offilt de Fétrangler. Et alors, lei 
filles lui ayant jeté leurs pantoufles à la tête, il dît, fi«wia 
des diables qui se déjfirrhu tfeux^mémes. Enfin, ca 
Tiolences et ees rages crurent jusques à tel peint , qoe, sans 
k secours et l'empéekemcnt des pei^nnes qui éfoienl aa 
chœur , l'auteur de ice spectacle auroît WtfeîlKMgmgBt fini sa 
TÎe , et tout ce qu'on put feire fiit de ié sortir de ladite église i 
t% de l'6ter mx foreurs qui le nienaçoieiit/ Ainsi il fut re- 
conduit dans sa prison, siïr les six heures du soir, et le reste 
dtt jour fut employé à remettre l'esprit de ees paorres iUks 
hors de la possession des diables , k quoi il n'j ont pas pe« 
de peine. 



.mt/tn^vtM^MHtmi/tm 
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< 

Requête des habitons, de Loudun au rm. 

S1RE9 

I«s oflSM:iers et faabitàns de Totre ville de Londun se 
trouvent enfin obligés d'avoir recourt à votre majesté , en 
loi remontrant très-humblement que, dans les exorcismes 
qui se font daus ladite ville de Louduu aux religieuses de 



■^ 
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Sainte-Ursale , et à quelques filles, sécidières, que Ton dit 
être possédées des malins esprits , il jse commet une chose 
tràs-préjudiciable au public » et au repos de yos fidèles su^ ,^ 
en ce que le^ exorcistes, abusans de leur ministère et dcFau-. 
iorité de l'église , font , dan^Ies exorcismes , des questions qui 
tendent à la dillamation deà meilleures familles de ladflie 
TÎlle^ et monsieur de Laubardemont, conseiller député par 
votre majesté, a déjà ci-devant ajouté tant de foi aux dires 
et réponses de ces démons , que sur une fausse indication par. 
eux faite , il auroit été dans la maison d'une demoiselle , avec 
éclat , et suite d'un grand nombre de peuple , pour v faire 
perquisition de livres imaginaires de magie. Comme encore 
d'autres demoiselles auroient été arrêtées dans l'église , et les 
portes fermées , pour j faire perquisition de certains préten- . 
dus pactes magiques, semblablement imaginaires. Depuis , ce 
mal a passé si avant, qu'on fait aujourd'hui telle considéra- 
tion des dénonciations , témoignages , et indications desdits 
démons y qu'il a été imprimé un livret, et semé dans ladite 
ville, par lequc^ on veut établir cette créance dans l'esprit 
des juges 3 « Que les démons duement exorcisés disent la vé- 
» rite; que l'on peut asseoir sur leur déposition un jugement 
» raisonnable ; et qu'après les vérités de la foi , et les dé- 
» monstrations des sciences , il n'y a point de plus grande 
M certitude que celle qui vient de là; et que, lorsqu'on 
M ajoute foi aux paroles du diable duement abjuré, on reçoit 
» ses paroles, non comme du père de mensonge j^ mais de 
» l'église , qui a le pouvoir de forcer les diables de dire vé- 
» rite. » Et, pour établir encore plus puissamment cette 
dangereuse doctrine , il a été fait dans ladite ville, et en 
présence de monsieur de Laubardemont , deux sermons en 
conformité des propositions ci-dessus. Ensuite de quoi , et sur 

de telles dénonciations , ledit sieur de Laubardemont auroit 

..21 



Sas HISTOIRE 9Ë LÀ MAGIE EN FRANCE. 

encore de naguères fiiit arrêter et prendre prisonnière, par 
un exempt dn grand prérdt , une filleules meîOeures laniDes 
de la ville , îcèlle retenue deux jours en lamaisdii d'un gentil- 
homme veuf, puis relacbée entre le^ mains et sous la caution 
de ses proches. Tellement, sire , que les suppliaos voient et 
connoissent par cet ëtirange pi^ocëdë, que l'on s'efforce f ëta« 
hfir parmi eux , et dans le cceut* de votre royaume très-chré» 
tien, uUte image des oracles anciens, contre la prohibition 
«Ipresse de la loi divine , et l'exemple de notre Sauveur » 
qui n'a pas voulu admettre les démons à dire et publier àts 
choses véritables et nécessaires ^ croire ; contre rautoiilé des 
apto^s et des anciens pères de l'église, qui les ont toujems 
fait taire , et défendu de lés enquérir ni de familiariser avec 
tUx ; et encore contre la doctrine de samt Thomas , et antres 
docteurs et lumières de iVglise. Mais outre cela , les mau- 
vaises inatimes insérées dans ce livret > et qu'on veut aujonr- 
dlitti faire Valoir, ont été déj^ ci-dfevam , et des l'année 1620, 
répétées par l'avis des plus fakneux et célêbtes docteurs de 
Sothonne, et depuis, coàdamnëes par le décret, censure et 
décision générale de la faculté de t^aris , donné en l*an ifeB , 
sur un livre fait touchant trois possédées de Flandres , qui 
contenoit de semblables propositions que celles dont il s'agit. 
ÛOhques les suplians, poussés par leur propre inlô^t, ▼& 
q[ue si Ton autorise ce) dânons en leurs réponses et oracles , 
es pluï gens de bien , et le^ plus vertueux et înnocens, aux- 
quels coméquemment ces déftions ont une baîâe plus mortelle, 
detneurerônt etposés à leur malice : roquèrent et supplient 
huRd>hement votre majesté d^terposer son autorité royale , 
pour faire cesser ces abus et profanations des exorcismes, qui 
te font joumeHeAient 'k Loudun , en la présence du Saint- 
Sacrement, en quoi elle imitera le zèle de l'empereur Char- 
lemagne^ l'un de ses très*augustes devanciers, qui empêcha 
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et défendit Vûnm qâ se conuue^oh ée son temps en Ytpgpk^ 
cation de quelques sacreneos^ dont on détonrnoit et pener« 
tîssoit l'nsage , contre le dessein et la fin de leurjinstitutiai» 
A ces causes, sire» il plaise k rotre majesté « ordonner qte 
ladite faculté de Paris yenra le susdit Uyret et censure oi-«tt» 
cliée , ponr interposer d'abondant son décret sur Ih propo* 
sîtionSy doctrines, et résolmâons cî-dessus, dont en tant que 
besoin seroit, elle lui en donnera ponvotr s et qu'il spH per* 
mis auxdits suplians, et à ceux d'entre enx qui y auront 
intérêt t d'ihtcqeler apel conifee d'iiMB, des intetrogàtiottS 
tendantes h difiàmation , ^dtes par lesdib exorcistes , et do 
tont ce qoi s'en est ensniTi , et iceki reWer, soit en veiro 
coor de parlement de Paris , qui en est le juge naturel , on 
en telle antre conr quV ^aira k toM -mqesté d'ordonner. 
Et les snplians continœront à prier 19âen pour la proispé-* 

rite, grandeur ei aooraîsaenient de son juste et glorieux em** 

• • • 

pire, 

9*. XV!L (Page «7.) 

Exirait des registres de la commission ordon-- 
née par le roi , pour le jugement du procès 
mmmdfcàt contre jif*. Urbain Grandier et 
ses cempUces. 

DE PAR LB X0ï| 

Son ce qui a iSté remontré par k proonreor paierai dn 
roî, qœ mardi demies, ffde ce mois , le Inâlli de cette ?iIlo 
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auroft convoque une assemblée, composée, pour la plumrf , 
d'h/tbitâns faisant professioo de la religion prétendue réibr- 
mie, et de gens mécaniques, en laquelle il fiit tenu pla-> 
sieurs propos injurieux et tendàns à sédition et émotion po- 
pilaire , sur des fait» faussement et calomnieusement mis en 
âvant,' touchant les exorcismes qui se font pul>liqaemejit en 
fiettc ville sous Tautorité du roi , et autres choses dépendantes 
de notre commission.; et que^ sur l'avis qui nous en fut dès 
lors par lui donné, nous aurions oui, t^ntie lieutenant-cri- 
minel , que les avocats etiprocnreur du roi au bailliage de 
cette ville , ensemble les élus et échevins d'icelle , et Giam- 
pion , ^greffier de ladite assemblée, et fait -apporter un mé^ 
moiré contenant les noms de ceux qui ont assisté en icefle , 
par lequel acte apert de Tentreprise et attentat faiï par ledit 
bailli en ladite assemblée , et des propos in jorieux qui j ont 
été tenus, lesquels sqnt désavoués par les plus sages et les 
pins qualifiés desdits habitans, qui en jugent la conséquence , 
laquelle ne peut être que très-pernicieuse au service du roi, 
et à l'autorité de U justice, s'il n'y est promptement pourvu. 
Et pourtant requéroit que ledit acte d'assemblée fut casse et 
annullé, et les propos injurieux portés par icelui, rayés et 
biffés j avec défenses comme autrefois audit bailli, et k tous 
autres , de faire aucune assemblée , et en icelles, faire au- 
cune proposition concernant les exorcismes , et autres faits 
ddpendans de nôtre commission , et qu'il fut iiHbrm^ plus 
amplement ^fes'pi'ôpos in^rteux, tendant à sédition, teaus 
tant dans ladite assemblée qu'ailleurs» pour l'inibnBation 
faite , et à lui communiquée, être fait droit ainsi que de 
raison : et vu ledit acte d'assemblée dudit.. du présent mois , 
mémoires des noms et surnoms d'aucuns desdits habitans , 
qui ont assisté en ladite asafend^lée, nos procès Terbaux 
des 8 et 9 dudit mois, contenant l'audition dudit lieutenant 
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criminel , avocat , et procureur du roi au bailliage, et dudit 
Champion ; arrêt dudit jour 9 du présent mots : et tout con- 
fident. Les commissaires y dëputës par le roi, juges souve- 
rains en cette partie, sans avoir égard audit acte du présent 
mois , que nous avons cassé el cassons comme nul , fait par 
attentat contre le respect et l'autorité k nous donnée par le 
roi , et sur des faits calomnieux , injurieux , et tendans k se* 
dition populaire, contre les formés ordinaires^, et par prati- 
ques et monopoles : avons ordonné et ordonnons que la mi- 
nute dudit acte sera représentée et mise à notre greffe par 
Cbampion , greffier de ladite assemblée , dans ce jourd'bui , 
pour icelle vue et communiquée audit procureur général du 
roi , être ordonné ce qu'il appartiendra a cet égard. Faisons 
comme autrefois , iubibitions et défenses , tant audit bailli , 
élus de ville , qu'autres , de convoquer, ni faire à l'avenir 
telles assemblées ni autres , sur cboses concernant ledit pou- 
voir à nous donné par la commission de Sa Majesté , ni au« 
cunemeut entreprendre sur le fait d'icclle , h peine de vingt- 
mille livres d'amende , et autre plus grande , si le cas y 
échoit ; sauf auxdits habitans et autres personnes , àese pour- 
voir par-devant nous sur les plaintes qu'ils voudroîeut faire , 
concernant ce qui se passe aux exorcismes , et autres cir- 
constances et dépendances de notre commission; et, faisant 
droit du surplus des conclusions du procureur du roi , avons 
ordonné et ordonnons, qu'il s^ta plus amplement informe 
par-<levant u(mi> , des propos injurieux et séditieux qui ont clé 
tenus, tant dans ladite assemblée qu'ailleurs, pour ladite 
ioform.itiou rapportée et rommuniquc-e audit procureur du 
roi, être pourvu de tel drrrct qu'il appartiendr.i. Et afin que 
notre prcsrnt arrêt soit notoire à un chacun , ordonnons qu'il 
soit signiflt* , tant à la personne dudit bailli , qu'aux élus de 
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TÎlIe I et ea outre» lu et publie à son de trompe , et afic^ 
aux lieux et cirrefours de cette vilk à ce faire acconbmé;. 



Fait à Loudùiii le...* jour d'août i634* 

Signé i NosAi I grejfier. 
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Arfii de la commission contre Grandier. 

Atous dëdaré et déclarons ledit CrbaÎH Grandicr du»* 
ment atteint et couvaincu du crime de magie , maléfice, et 
possessions arrivées par son fait , es personnes d'aucunes re- 
ligieuses ursulines de cette yille de Loudun , et autres sécu- 
lières ; ensemble des autres cas et crimes résultans d'icdni. 
Pour réparations desquels , avons icdui Grandier , condamné 
. et condamnons à faire amende honorable , nue tête , la coide 
au cou , tenant en la main uue torche ardente du poids de 
deux livres , devant la principale porte de Téglbe de Saint- 
Pierre-du-Marcbé , et devant celle de Sainte-Ursule de cette 
dite ville, et là à genoux demander pardon k Dieu, au roi, 
et à la justice; et, ce fait, être conduit à la place puMiqoe 
de Sainte-Croix , pour y être attaché à un poteau sur un bû- 
cher, qui , pour cet efiet , sera dressé audit lieu , et y être 
son corps brûlé vit , avec les pactes et caractères magiques 
restans au greffe , ensemble le livre manuscrit par lui com- 
posé contre le célibat des prêtres , et ses cendres jetées an 
vent. Avons déclaré et déclarons tous et chacun ses hieni 
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et cm rwifiatt tinrev^» pMr te« »M|ibyif» 4 fa^ 
ckai iTmmUmti^tmxTtt «a UfiMMc; sctm (rmvif le prâcnl 
amt pr CKtnîl, et kdk aposre dMS wi heu Amii««I d« 
fafile ëgliie des CrsaliMS, pcnr t à am m tM à pctpëliMW. El 
aapnTant qoe d*éfre procédé à l*«xéetttiQii <)« présent «rrèt » 
Il io—Mii ^ot kdit Graadkr atr» •ppi^n' 4 b ^mhIimi 
ordinaire H cxt rM»diow , «or le chif de «ts compilée». 
Prononc é à Loodim au dil Grandier, el exécuté le 18 
d>oat 1634. 

N^ XIX. (Page a26. ) 

TVxte du pacte de Grandter auec Lucifer. 

MoMiEVK et mettre Lucifer, je voui reoonnoti pour mon 
Pieu , et TOQi promeU de tout servir pendent que je vivrai. 
Je renonce k on antre Dieu et k Jéini-C*)iriit , et autres 
Mints et saintes , et à IVglise apostolique et romaieei et k 
tous les sacremens d'iccHe , et k toutes les prières et oraisriiis 
qu*on ponrroit taire pour mot , et vous promets de fsire tout 
le mal que je pourrai , et d'attirtr k faire du mal le plus de 
personnes que )e pourrai , et renonce k rrlme et k liapl/me , 
et à tou« ka néiitos de Jésne-Tlirist et de ses saints , et au 
cas que fe manque à vous serrtr et êAortff et faire |ir#m« 
mage trois fob le îonr^ je voos donne uu vie lemme /tant li 
vont. (La mtnote est eut enlen,eo on coin de le terrei an 
cabÎDet de LuctCer, signée du stpg du migirien ) 
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N». XX. (Page 240.) 

Lettre dé monseigneur le cardinal Mazarin 
à monsieur dÉs^reux. 

Monsieur, 

Monsieur l'arclieyéque de Toulouse nous a fait une si 
avantageuse relation de votre conduite en rafiaire des reli- 
gieuses de Louviers, qu'elle a beaucoi^ augmenté l'opinion 
que nous avions du soin et du zèle que vous apportez à faire 
les fonctions de votre dbarge. Pour moi , qui fais profession 
d'honorer le mérite , et qui ne lui ai jamais refusé mon té- 
moignage j vous devez croire que je ne manquerai point de 
faire valoir le votre auprès de Sa Majesté , et de rechercher 
les occasions qui me donneront lieu de vous (aire paraîtra 
que, vous estimant beaucoup', est impossible que je ne sois 
passionément , 

Monsieur , 

Votre très-afiectionné serviteur. 

Le Cardinal MAZiEnr. 
&. Paris, 21 septembre 1643. 

Révérend Esprit de Bosrogery provincial des.RB. PP. 
capucins de la province de Normandie. ) 
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W. XXL (Page 245.) 

Jarret de la cour de pariemerU de Rouen 9 con- 
tre Mathurin Picard , et Thomas Boidlé ^ 
dûment atteints et convaincus des crimes de 
magie, sortilège, sacrilèges, impiétés, et 
autres cas abominables, commis contre la 
majesté divine , et autres mentionnés au 
procès. 

Vu par U cour , lea grand'chambre 1 toaraelle et ëdit as- 
•emUés, le procès criminel extraordioairement commencé 
par le conseiller d'icelle k ce dëpatë : sor la plainte d'Etienne 
et Rock Picard , frère et neveu de dëiîint maître Matharia 
Picard , vivant , prêtre y ciirë de Hesnil-Joordain et se disant 
héritien d'icelui ; appellans , comme d'abus , de ce qui a été 
fait par messire François de Péricard, évéque d'Évreux , et 
de la sentence , par lui donnée le la^ jour de mars i6a3; 
portant , qu'exhumation serait ùite du corps dudit Picard 
de l'église du monastère des religieuses hospitalières de Sainte- 
Louis de Louviers , à l'instance du promoteur de l'officialitë 
d'Évreux, en suite des procédures par ce faites, par ledit 
^ieur évéque, ledit procès continué et achevé, tant par ledit 
conseiller commissaire , que par le sieur Barillon maître des 
requêtes de Thôtel du roi, et par maître Antoine Routier, 
lieutenant criminel du bailli de Rouen au siège du Pont-de- 
l'Arche , en exécution des arrêts et commissions du conseil 
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prive da roi, contre la mémoire dodit Picard, an cadane 
duquel Laurens Tonroode anrait été e'taUi curateur : 1k 
Biadelaine Bavant, ci-deyant religieuse audit monastère, et 
de maître Thomas BooDë , prêtre , vicaire de ladite paroisw 
de Mesnil-Joardain, accusés de magie, et d'avoir donné 
lien aux maléfices qui ont causé les désordres arrivés audit 
monastère de Saint-Louis de Louviart. Ledit BouUé et ladite 
Bavant prisonniers en k concieigcrie du palais; arrêt dn 
conseil privé du roi dq dernier )iii|i 164$ ; par lequel avait 
été ordonné que, per ledit Routier, lieutenant f^Fn''^f^ an 
Pont-de-l' Arcbe , il serait incessamment procédé jusque k 
sentence définitive exclusivement, pour ce tût être ledit 
procès apporté au greffe de cette cour, et jugé par ioelle : 
procès verbal dudit évêque d*Évrenx, dn second jour de 
mars 1643. Tant de la représenUtion k lui faite , Ion de sa 
visite andit monastère des religieuses , 7 noBUnées possédées, 
agitées par le maKn esprit, que les ekerasmes fiîts s» 
aucune desdites filles. Audition desdiflei leKgicsses devant 
ledit évêque, dn troisième dudit mois, déclaraiiona et re- 
connaissanoes fûtes par ancnnes desdites £Iles nrfigieoses , 
possédées ou maléfieiées , de ce qui leur était airivé et pré- 
tendu avoir été révélé , des 9 février 4 cl 6 mars audit an. 
InformatioB &ite par maître Piene de l'Angle , pénitencier 
d^vreux , commissaire à ce député, de la m, mceort , et 
eomportemens desdite s possédées et maléfieiées , du tooiaième 
mars : Procès verbal de rexorcîsme} déeouverle et enlève* 
mentdemdéfices, des S, -Set 7 dudit mois : Inteivogatoires 
de ladite Bavmit : Gabier de recoHcmens et oonfronlalion de 
témmns à bdite Bavant : Articles baillés par le femeleui' 
è l'encontit dudit defint Picard : Infonnation fiût» par ledit 
de PAngle, commissaite à ee député, sur le vivre et monn 
dudit delunt Picard, dn ii dudit mob : Gendosionf dadit 
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promoteur sur ledit proieèt dudit jour : Ladite sentence rendue 
par ledit ëvéque, le i% inan 16439 par laquelle ladite 
Madelaine Bavant arait ëtë déclarée dvùnent atteinte el con* 
Taincne d'apostasie sacrilège et magie y d'avoir été au sabBat 
et assemblée de sorciers et magiciens, par fJosieurs et di-^ 
verses fois , d'avoir obéi aux diaMes , et obtenu d'eux le pou- 
voir d'employer ses cbarmes sur telles personnes qu'elle vou- 
drait , d'avoir consenti qu'il ea ait été mis , et en avoir fait 
mettre en plusieurs lieux dudit monastère, de s'être donné 
au diable diverses fois par billets et cédul^ signées de son 
sai^, voire même d'être retombée en cette abomination, 
après la renonciation iaiie par elle , entre les mains dudit 
évéque; d'ai^oir mbusé des Sainis^acranens ei parties 
Ukfementpris la saime hoêtiej lanqu'elle communMi, 
pour éirt pariée au sabhai et empiqjrée à faire charmes 
ei autres choses abominoNeSf honieusei ei déiesiaèks; 
tFat^oir prosiiiué hanteusemem son corps aux dùAlss « 
eux sorciers , et autres personnes; de la copulation des' 
quels étant det^enue grosse par plusiatra fois , ils lui 
€ivaient procuré plusieurs des charges par elle portées 
au sabbat , dioni une partie aurait sefvi à foire des char^ 
mes f dtatH>ir youlu sédmre plusieêtrs religieuses dudit 
monastère , et les attirer par ses charmes à son affection 
démesurée à mauifaisefin .*. d'a»H>ir conspiré a^ec sorciers 
et magiciens dans leurs asserhblées f et dans le sabbat au 
désordre et ruine générale de tout le monastère^ perdis 
iion des religieuses et de leurs âmes : d'avoir éfté déso« 
béissante i tes supérieurs , et piontvé mauvais esempki aux 
autres religieuses : pour la réparation desquels crimes , ladite 
Bavant avait été déclarée indigne de porter à l'avenir le nom 
de religieuse , ordonné qu'elle serait dépouillée du saint voile 
et habit de religieuse f et revêtue d'habit séculier : qu'db 
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serait confinëe k perpétuité , tant qu'il plairait à Dien ic 
prolonger ses jours , dans la basse fosse ou un des cachots des 
prisons ecclésiastiques de l'officialité y et k jeûner an pain et 
k Veau trois jours la semaine , tout le temps de sa vie, savoir, 
les mercredi , vendredi et samedi ; qu'il serait signifié au 
geôlier de lui faire observer ledit jeûne et prison à peine 
d'excommunication, et autres peines au cas appartenans. 
Et pour le regard dudit Picard inhumé devant la grille du 
chœur desdites religieuses , k l'endroit ou elles reçoivent la 
sainte cono^union : vu ce qu'il résultait des exorcismes et 
examens de ladite Bavant, et de l'information faite comtre la 
mémoire dudit Picard, par lesquelles il apparaissait suffi- 
samment, qu'il avait abusé de ladite Bavant , et commis avec 
elle plusieurs sacrilèges , et par ses sortilèges et charmes et 
magies causé le désordre arrivé aux religieuses dudit mo- 
nastère : en conséquence desquels il avait encouru l'excom- 
munication , et s'était rendu indigne de la sépulture en lien 
saint; pour réparation de quoi^ et pour restituer le corpi 
desdites religieuses troublé par la sépulture du corps dudit 
Picard , aurait été ordonné que pour tenir la chose secrète , 
sans observer autre formalité requise de droit qui tournerait 
au scandale , et pourrait arriver au déshonneur du sacerdoce , 
religion , et préjudice dudit monastè^ ; que son corps serait 
exhumé et tiré dudit lieu secrètement, et porté en autre lien 
profane écarté dudit monastère, au moins de bruit que îairt 
se pourrait et sans scandale. Procès verbal de maître Adrien 
liccomte, lieutenant-général du bailH dé la haute justice de 
Louviers, du 20 may 1643, de la visilation d'un corps 
mort, entier et non consommé, trouvé dans la fosse appelée 
puits Crosnier , lieu servant de voirie ordinaire , reconno 
par plusieurs personnes l'ayant vu et visité , que c'était le 
corps dudit Picard ; autre et procès verbal de maître Antoine 
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Boulier, lieutenant gënëral criminel au siëge du Pont-de- 
rArche , du 21 dudit mois , contenant la plainte à lui rendue 
par ledit Etienne Picard, frëre dudit deffunt, pour lui et 
les autres parens, afin,d*étre informé de ladite exhumation.. 
Information sqr ce f^ite dudit jour; autre information, faite 
pj^: ledi^ (toutier , du %a de ce mois , à l'instance du substitut 
du prpcureur général du roi , sur l'obsession et possession de 
quelques religieuses dudit monastère de Saint^Loùis de Lon- 
yiers, prétendue être arrivée par maléfices; requête pré*» 
sentée à la cour par lesdits Etienne et Roch Picard ^ le 20 
dudit mois de ma j , à ce qu'il leur fut accordé mandement 
pour faire faire ouverture ^e ladite église de Saînt-Louis, ajfin 
de faire remettre ledit corps dans la terre , au lieu où il avait 
été inhumé, ou tout, autre lieu saint qui serait désigné 
par ledit bailli de Louyiers, et qu'il leur fût permis user de 
censures ecclésiastiques pour avoir connaissance des per- 
sonnes qui avaient déterré ledit corps , et jeté icelui à la 
voyrie, pour l'infomiation faite par ledit bailli de Louviers, 
et rapportée à la cour être preuves ce que de raison, sur 
laquelle requête et conclusions du procureiur général du 
roi, aurait été ordonné le 22*. jour dudit mois; que par 
maître François Auber , conseiller k ladite cour , il serait iu<" 
formé de ladite. e^dfumatjon, circonstances et dépendances, 
ensemble pourveu de l'inhumation dudit corps , si le cas y 
échéait, et sur les occurences ainsi qu'il appartiendrait :^ 
procès verbal de la Visitation dudit corps par médecins et cbi- 
rui^iens en présence dudit conseiller commissaire , du 28^. de 
ce mois. Auditions et examens prêtés par les religieuses dudit 
couvent de Saint-Louis de Louviers, devant ledit conseilljûr 
commissaire à l'instance dudit substitut, du la dudit nufis 
de juillet et autres, jours. Int<errogatoire de Madelaine Bavant 
devant ledit Routier y du 21 dudit mois de juin et autres 
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jours. Procès verbal de matf re Jean de L'Empérière , et Picm 
Maîgnanl docteur en médecine, de la yisitatioii de ladite 
Bkvanty du % septembre 1643. Sentence dodit Routier, 
lieotenanl) du t6 janvier et dernier mars 1645 , par U der- 
mèrt desquelles ledit Toaroudé avait été établi cnratciir ao 
cadavre dvdit i^sard. Décret de prise de corps décerné 
par ledit RiMNiiBr twtktn ledit SouHé , éa denx joSiet 1644. 
InteiTogaloire tAnt desdits Bonilé , et Madeleine Bavant , que 
dudit Toaroade curaleHr. iVooès verbal dodit juge , de la 
vîsiution ûdie en sa présenoie , dudit fiouHé , par maître 
Jncqnes BréasC, docteur en médecine ^ Thomas Gérodt 
Palné, Pierre Cautier, et Tben»s Oéronh le jenne dnimw 
giens, du 24 janvier 1646 ; portant leurs attestations, qae 
ledit BouHé était mar^éde la «ârqne an soraers , reconnize 
par f insensibililé dudit Boulté k f endroit de ladite nar« 
que, etc., etc. Condusions du procureur général du roi, et oms 
en la co«r ledit Boullé et ladite Bavant , en ce qn'iis ont 
voulu dire et allégua pour lents défenses , ledit Bonilé, jn- 
diciairemetil cdnfronté à ladite Bavant , icele étant tm h 
sellette : et après que les atoeals des b^ Afirs dodit Picard et 
du curateur ont conclu à leurs appellati^s comme d*AtB^ 
en la présenoe dudit promoteur et dudit ptt>c8reHr çéoénl, 
le procès mis en délibération , tant considéré. 

La conr, les grand'cbambres , toornelle et édits assemUées 
faisant droit sur l'appel comme d'il>tts; a dH que par le jo^ 
d'église il a été mal, nullement, et abusivement proc^ à 
l'exhumatioii dn corps dudit Picard ; et ven ce qtn résulte des 
preuves dn procëz , a déclaré et déclare lesdits Ifatimrm 
Picard et Thomas BonHé duement atteints et convaincus des 
crimes de magie, sortilèges, sacrilèges, et autres impiétés et cas 
abominables commis contre la majesté divine , mentionnés an 
procès y et la mémoire dudit Picard condamnée comme impie 
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et dAetuUe » pour punition et réparation desquels crimes 
ordonne que le corps dndit Picard et ledit BouHé seront ce 
)ourd^ni délivrés à l'exécviteur des sentences crimiselles , 
pour être traînés sur des claies par les rues et lieux publies de 
ceste vIHe , et esUnt ledit BouDé devant la principale porte 
de régtise cathédrale de N ostre-Dame , fiire amende hono« 
rable , rester pieds nuds et en ckemise , ayant la corde an col , 
tenant une torche ardente du poids de deux liyies; et U de^ 
mander pardon à Dieu , au roi et justice , ce lait estre trainec 
eu la place do viel marché; et là y estre ledit BouBé famslé 
Tiff et le corps dudit Picard mis au feu, jusques ]i ce que 
lesdits corps soyent réduits en cendrés, lesquelles seront jettes 
au vent. Et sans avoir esgard au testament dudit Picard que 
la cour a annuUé, a déclaré et déclare tous et chacun des 
litens par lui délaissez, ensemble ceux dudit Boullé acquis et 
confisque! au roy , sur iceux préalablement prisla somme de mil 
livres d'amende , qui seront employez au profit desdiites filles 
religieuses de Saint-Louis de Louviers , et avant l'exécutioa 
dudit Boullé, ordonne qu'il sera appliqué à la question ordi* 
naire et extraordinaire pour déclarer ses complices : et a le*, 
dite cour ordonné et ordonne, que sœur Simonne Gangain, 
dite la petite mère Françoise , cy-devant supérieure audit 
monastère de Saint-Louis de Louviers, et depuis habitàée 
Il Paris , sera prise et appréhendée au corps , amenée et con- 
stituée prisonnière , en la conciergerie dn palais , pour estre 
interrtfée sur les dbargei èodtre elle npportées par les in- 
formations, et procédé ainsi qu'il appartiendra , et si prise 
ni recouvrée ne peut estre qu'elle sera adjoumée k baon par 
trois briels jours, le premier d'un mois, dn lendemain de 
l'exploit, et les deux autres de quinzaine en quinzaine. Et 
que les sœurs Catherine le Grand , dite de la Croix, Aimé 
Barré , dite de la Nativité | et s^ur de Sainte-Geneviève , r c- 
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lifieuses audit moodstère de Saint-Louis de LouTÎers , scroot 
s&igoëes à comparoir en la cour pour estres onyes sur ancoEs 
points résultants du procès, le jugement de ladite Bavant 
différé. Et si a la cour ordonné que par le conseiller commis 
saire rapporteur du procèz , en la présence de l'évê^e d'É- 
yreux ou ses grands vicaires , il sera procédé à la translation 
des reL'gieuses diidit monastère en, un autre monastère , chez 
leurs parens, ou en telle maisons religieuses ou sécnilièresqui 
sera par eux avisé, jusques à ce qu'autrement y ail este 
pourveu ; comme aussi à l'application des maisons dudit mo- 
nastère de Saint-Louys, pour Tusage d'autre religion d'hommes 
de ladite ville de Louviers, par vente, échange ou autre- 
ment , les eschevins de ladite ville ouys , et estre les denien 
qui en proviendront et revenus dudit monastère , employez au 
' rétablissement du couvent et communauté desdites religieuses 
pofesses en ladite ville de Louviers, ou autre lieu da dio- 
cèse , ainsi qu'il appartiendra , et au surplus que pour éviter 
aux abbu&et incouvéniens mentionnez au procèz, les ëvé^es 
de la provinoe seront exhortez et .admonestez de pourvoir , 
soigneusement à envoyer des confesseurs extraordinaires, tant 
'séculiers .que réguliers , aux supérieurs des maisons de reli* 
gicuscs de filles , trois ou quatre fois l'an pour y entendre les 
confessions desdites filles, conformément aux constitulions 

» 

canoniques , et enjoint aux supérieurs desdites maisons de les 

y recevoir. 

•^ ■ • 1 .. . ... 

Fait à Rouen , en parlement,.le;si*. d'aousl 1647. 

Siffné Bektout. 
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H». XXII. (Page 348.) 

BequéteduparlemwUdeBoueh, auroi, en 1670, 

SiKI, 

Votre parlemcul remontre três-hiunblemenl k voire nt- 
]eité niiiuat de HiQ Jeroir, dam l'autorité qu'il lui a plu lui 
comnctlre daiu la pravioce de ComiDdie , de procéder à 
j.i punition det crimes, et particulièrement de ceux qu'on 
peut appeler de léie-majesté divine , qui vont à la destnic- 
lioD de U religion , et à la raiue dis peuples ; et , te tentant, 
Sire , dant l'obligaiion de lui en rendre compte , il ne poni^ 
rait laîuer pauer une lettre venue de sa part , adretMnt k 
votre procureur général , pour la tun^aocc i l'exécutioa dtt 
rcrtaios malfiitears coodamnés i mort pour sortilèges , et de 
toute* iDStnictiooi et procédures contre beaucoup d'autret 
accusés de pareils crimes, sans loi en taire remarquer les 
conséquences ; ainsi qne d'une lettre de votre secrétaire d'é- 
tal , qui porte que TinteRtion de votre majetté est de coin- 
mncT la pdae de mort de ces coodamnés en un banoisseiDCiit 
perpétuel de Votre prorincc , et de snneoir toutes procédures 
à fégard des antres prisonniers, et qne votre premier prén- 
denl eût ï assembler les plus babiles officiers de votre parl^ 
■Dent, arec votre procureur géoéral, pour namiaer, sur la 
matière de sortilège , si la juispmdcnce de ce parlement doit 
Ctre plutôt suivie qne celle dn parlement de Pan- , ci lJci 
autres du rajanme , qoi jogcot diflrremment- 
Quoiqne, parles ordoonances des rvisTeiprédétnsenri, 
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ijMJt défendu , Sire , à vos parlemeps de déférer aux lettre 
le cachet ; néanmobs la connaissance que Ton a par tout le 
royaume des soins avec lesquels votre majesté s'applique a 
tout ce qui regarde le bien de ses sujets , et la soamisôon et 
obéissance que votre parlement aj^rte à l'exécolioa de vo» 
conmi'àndemens.M ont bit surseoir toutes procédures , coi- 
{ormément i vos ordres , espérant que votre majesté, con- 
sidérant l'importance de ce crime , et les ooBséqàences de 
son impunité, lui redonnerait U liberté de contiauer Hn- 
stnicbon et le jugement des accusés. 

Cependant, Sire, depuis la lettre de votre secrétake fê- 
tât, étant venu une déclaration de votfe majesté ^c(W- 
muè la peine de mort , jugée contre les condamnés , «a bb 
bannissement perpétuel hors de la province , avec r&Mx- 
ment en leur bonne lame et renommée , et en la possessioD 
de leurs biens ; votre parlement a cru, Sire , pour satisûirt 
aux intentions de votre majesté, que, comme fl s'apwit 
d'un des plus grands crimes qui se puissent «muneBre, 3 
devait vous envoyer le sentiment général et uniforme df 
toute la compagnie, puisqu'il yallait de la gloire de Die», 
et du soulagement de vos peuples, qui gémissent sous U 
crainte des menaces de ces sortes de personnes , desquellei 
ils ressentent journellement les effets par des maladies mor- 
teUes et extraordinaires, et par les perles suiiirenantes i 

leurs biens. ,.,,-. j 

Voue majesté , Sire , est bien informée qu il n y a point <l« 

crime si opposé à Dieu que celui du sortilège , qui dàr^ 

les -fondemens de U religion, et tire apfès soi i'^i" 

abominations. C'est par cette raison, Sire, que rEcntart 

prononce des peines de mirt contre ceUx qui les c«ii«««- 

unt , et que l'église et les sainU pères ont fiJminé lenn as* 

ihimes pour essayer de les abolir , que les déciàons caa»^ 



nfiCES^mSTlFlCASiVfiS. 39^ 

ml ont UcfkifLé Isnt^ ^luf granit ckâliifteiis poor en d4-* 

tourner l'osage » et ^ue l'élise de France , antmée par U 

piété déi roii T«f prédictstem, aa tëmoigae uae A graada 

. hoff«tar » <iiii> , «ayaiil paa^m qae lat pnaoas pecpétaeDa», 

^ so«t la pksfratidt paina ^'eUa paÎBsa impoter , fiostatta, 

tiifi«antcs, 1^ IfS a reavoyë)» è k jitttfae aécalière. 

Ça été awii la aantiataat géaéraft de iwie» ks aatieiis , éa 
ka^coidattuier an svqfiplke t fft ^nmà ki a ii ai au a e» oui ^ 
d'avis. La ki des Jh^aià Tabki,^ m été h prinaipe im 
Uk ttimàmii^i wi^tme k taèmt puaîlteli ^ tavski^aritcon^ 
iUllet y soBt GOoferdRit ^ Mti qae ka catiiiitutions des cna* 
pareura » et aataiMtieBt oelks de Géaaiaatîn et de TkéodoM^ 
^ » ëcidrés des Imnièies de YÈnmfiie y tioii-aa»kmaiit>rai 
«au^dèrenl ks mêaïas piètao, iMit aassi défaudifent de lei 
repevoir appakas ià$ euiidawmtkaa coéira «uc pig^s^ èl 
lea dMirèrant mém iadigfetaa de l'iadidgilioe du ptinaa< 
El Charles VlII^Sire» kupirë daa mAms lenNimens, fil 
aelte bette et wMtt aidowiaMt ^uitayiataw^ jugea dakft 
punir tekn fesÂgelMe des caH^ Ji pâme d'anendè et de pn« 
tatien de leaas c>iai^s v a cd a f maïqaa caox ^ aa ks d éakw 
reroat pat «eroat pantseémna taifapiioas^ #t de rinomKfma^ 
an contraire lea d($n#iitiate«rt« 

Par eette eaaaidéaatiop» Sire, et paw resécatkn d'piè 
liaaiiile ordannnpile ^ yoa paririfcwif ipar leora aaréttypra^ 
pairtknBent ka peitMan^ praayta des procès xfà se présent 
tant k îafcr, et. eeliti ds tmae proaksaa de Ibraaandk, n'ai 
poîna Irouté jol^'ki ftta ta yirisprudsMia fui difl&anta de 
ceMe de ?aa aaSMs paifeaaaaa, paiiyr téas ks Kyres, fni 
traitent de cAte matière, rapperteat «ta iofioMud'afrâca 
qit'ib est vendu» pour k eeadanaaciaa de pluâaMiS soaaiert 
et iaceières an Isilel k k Mua, et kà'êkVm sHppiicaa, aana 
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Chilpéric, rapportes par Grégoire de Tours ^li^e Vf , 
pitre XXX v^ de son Histoire 'de France. 

Tous les arrêts du. parlement de Paris y rendus suirant et 
çonformëment k cette ancienne jurisprudence Se ce voyau- 
me , rapportés par Lnbert , dans sa Pratique fiidiciaire ; tous 
ceux rapportés par Monstrelet , en 14^99 contre des accu- 
lés d'Artois; 1^ arrêts du mêçie parlement , du i3 octoitfe 
1S73 f contre Marie Le Fief, native de Saumur ; du 21 oc- 
toture 1596, contre le sie^ de Beaumont, qui ne se défieD- 
dait de s'être servi de ses secrets que pour lever les maléfices 
et soulager les maladies ; du 4 juillet 1606 , contre François 
dn Bose; ceux du 20 juillet i58o et i582-, contre Ahtà de 
La 'Bue, natif de Coulommiers; du a octobre iS^S, confie 
Rousseau et sa fille ; de 1608, contre les nommés Rousseau 
et Pelej , pour maléfices et adorations dn démon an sabbst , 
so«s la figure du bouc^ confessés^ par les accusés ; rarret du 
4 février i6i5 1 renda contre im nommé Leclerc , appelant 
de- sentence du jugement d'Orléans , qui fut condamné pour 
avoir assisté au sabbat^ et confessa , ainsi que deux de st% 
oomplices qui mouraient. en prison, l'assistance do grand 
homme noir , l'adoration dn bouc, les conjonctions illicites , 
les sacrifices, la renonciation aux chrême et baptême, les 
danses dos k dos \ tontes circonstances reconnues et rappar- 
tées aut procès qui sont piésentement a juger an parlement 
de Normandie; les arrêu du 6 mai 1616, contre un uamt* 
méiU^r, pour une même accusation; la grâce domiée par 
Charles IX viau nommé Trois-Ëchelles, condamné à mort à 
condition de révéler ses compUees; l'arrêt du même paile- 
mentde Paris, rapporté par Momac , en tSgS. 

Les jogemens rendus en conséquence de la conmissien 
admsée ^ le roi Henri IV au sieur De Linore , conseiller 



' >'' ^ 'IPIÈCÊS JUSTIFICATIVES. S4t 

m pariéMiit ^;4e' BèïPdeàQx , du ao mars 1619/ contre 
Etienne AudiBert; cenx de la chambre de l'édit de Nërae p 
du 26 )om 1620', contre pliûièurs accnsës; ceux rendus au 
parlement de Touloase , en 1S77 , rappott^s par Grëgoirs 
Tolosanus, contre quatre cents accuses de ce crime ,*tout 
marques d'one marque insensible ; depuis lesquels De Lan- 
ère atteste qu'il s'en est rendu plusieurs au parlement dePrci* 
Tenee , et notamment cdui de Gaufrëdy, en 161 1 ;' quantité 
d'autres arrêts en votre parlement de Dijon et en celui de 
Rennes suivamt l'exemple de la condasmUion du maréchal 
de Reta , en i44i » qui fut brâlé en présence du duc de Bve« 
tagnO) pour crime de magie : tous ces arrêts font foi que 
racousation de sortilège est reçue et pime de mort dans tons 
les parlemens de votre royaume , et justifient l'uniformité de 
leur jurisprudence. 

Ce sont liT'y -Sire ,*les motils sur lesquels votre pariefaient 
•*est fondé pourrondre les jugemena de mort «ontre^eeux qui 
se sotit:trouvës?cottvaincns de cç crime ; et si , depuis quelque 
tttnps!^ aucuns de ces parlement ^ et même œkii' de votr^ 
province de Normandie, ont, en plusitfmv rencontrés, cofr* 
daÎB&é èififloittilré jf&tUB ipie'de IsLiOùBt quelques aceiisës 
de80rtilég4^y ^'est qu'ils' ont oonfomé leurs jugeinens aux 
preuves rapportées par les proeès : votre majesté et les rois 
v«s prédéccfienrs^ ayant bien voulu laisser la liberté à. ceux 
qa'elie a^commis polur rendre justice là ses peuples, de déter** 
minefsur le -genre de peines, sur la qualité et 'nature -des 
ebâi^ës V n'y ayant IjaiAats eu , 1^ par aucune loi j ni pai^ vos 
ordoooaûces , tiincnêMio ^r les eonstitutionfr dès empéreun i 
qui ont ordbnwf sévM-eiftent de ce crilne/aueUneS' maximes 
générales établies , pôurt^gler que les preuves'Sont suffisantes 
pour la condanaaÀon des accusés de quelque crime que eé ' 
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Après tant d'antorittff 6| 4« fwdom ordounteft p«r In 

Uis âiyivM et iHunitiBfs, votre «na^eiU , Sire , «t trhi Imw - 

Uemeal suppliët d^ birc eoeiire rëfieniea mr let «firts 

BttrfLordinaiires , qui prevîelmeirt des maléfice» 4t ces eoriei 

de gens » su? les morts et «alediei ioconniiee» précédées le 

plii^ sonvepi de leurs meneees; sur laperte-des Uqbs de vos 

sajeu » sur l'expérience de rinsensibilité dee marquée » air les 

trançerts des envpay sur les sacrifices et assembléee iieetif- 

neet rapportées pwr les anetens et nouveaux auteora^vi^ 

fié^ de plttsieurs témoins oenkires , tant des complices t/m 

de ceux; ^ui n'ont atv^nn intérêt an prooiai et confinnct 

d'ailleurs des reeemumances de beaucoup d'^tecaiéei d 

cela , Sire , avec une telle conformité dee ans aux ambres, 

f«e let plus ignomns qoi ont élé convainc» de on crime, oot 

parlé avec les miam&eiieonfllanQeSy et de h même manière 

que les^duacélèhrea auteurs qd en ont écrit » oe <p'il tm, aist 

de )ustifiep k votre majesté par j^antilé de pvneès qui saat 

dans voire parlementk 

Ce sont , Sire, deavéïités teHement joinfee avec leepein:* 
dpcs.de la odigîon, qm^ qneiqne lee effets «s emmt eoctra- 
odlînakes , personne jusqu'ici n'a pu le» mettre en q u e rtinn ; 
et si l'on a imilu oppoeer à ces maximes le peélendn ca- 
non du cornât d'Àocyite ♦ et un passage de saint àngnstia, 
au Traité de l'Esprit et de l'Ame, c'a été aans fondement; 
étant aisé de feiw voir à veire majesté que m l'um ni r«nit 
ne doit faire anome impreçsien; qar , outre que ce oeaee, 
dans le sens que l'on veut lut dowm > serait comvnêre à tee 
iaa conciles qui l'onl'suivi , le cardinal Bamnius et tensl^ 
• lavent conviennent <piTl ne se trouve en amten ancienai 
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ëditioiu Ba elel, dans celles pu il 9SX emplpjé , il eit dans 
«no «utre laiigue » et est «a contraire au canon ^3 du «ème 
coDcile , qui condamne les sorciers» suivant les précédentes 
coDStitntions} et d'ailleurs, quand ce canon serait efiectiTe* 
■Mnt du concile d'Ancyte , il £iut remarquer qnll fia iait sur 
la fin du second siècle , où la principale attention de TcgUse 
était alors de détruire le paganisme. Pourquoi il coodamoe 
ces sortes de femmes qui disaient aller par les airs , et passer 
des pays immenses avec Diane et Hërodias, et enjoint pour 
cet effet à tous prêtres de pticbes la fausseté de cette opinion» 
pour détruire l'adoration de ces fausses divinités; mais il ne 
détruit pas le pouvoir dn démon peur le tran5port du corps , 
qui n*est que trop constant par TÉvangile même de Jésus- 
Christ. Et ï PégaadySirty do présendn passage de saint Au- 
gustin I tout le monde sait qu'il n'est pas de lui , puisqu'il cite 
Beeeei qra est mort pins de quatre-vingts ans après hii ; et » 
ee qui CD doit convaincre, c'est que le même père étaUil la 
vérité dn sortilège dans tous ses écrits » et particulièrement 
dans oeloi de la Cité de IKcn» et eo son premier volume» 
question aS , on il convient que le setlilége est une eenuMi* 
nieatioo de Fliommt avec le démea, que les chrétiens deî* 
vent avoir en liormr. 

Après toutes ces considérations » Sire, les oftetert de vo* 
tre parlement espèrent de la justice àê votre majesté » qu'elle 
aura agréables les très^knmbies rcprrsenUtioiu qu'ils pi^R- 
neni la liberté de hii liire ^ et qn*étant oUigés , pour Tac* 
quit de leur eonsdence et do devoir de leurs charges » de lin 
faire coonattre que les arrête » qui sont tnterventM an jnf^ 
ment des sorciers de son ressort» ont été rendus avec une 
mûre délibération de ceux qui y ont assisté , et que » n'ayant 
rien fait que de conforme k la juiîspmdencc onivcrKlIe du 
royaume» et pour le bien de $a sii|ets» dont aneon ne peut 
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se dire à couTert de leurs malëfices, elle rondra bieif soat^ 
frir l'éxecution des arrêts en la forme qu'ils ont été reôdos, 
et leur permettre de continuer l'instruction et jugement des 
procès des personnes accusées de sortilège , et que la piétë 
de yotre majesté ne soofinra pas que l'on introduise durant 
son règne une nouvelle opinion , contraire aux principes de 
h religion pour laquelle , Sire , voti'e majesté a toujours à 
glorieusement employé ses soins et ses armes. 
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Exorcismes du diayhuiUème siècle. 

Il n'y a pas encore cinquante ans que le père Apoïli^ 
naire (surnommé par la populace le père Apothicaire) fiit 
surpris au lit , chassant le diable des parties inférieures de la 
servante d'Henriet , curé de Saint-Humiers. Ce charitaUe 
capucin se vantait humblement d'avoir reçu , durant cette 
bonne œuvre , un coyp de pied de la paie (TAstarotht dé- 
mon de l'impudicité , qui se mit à beugler , disait-il y cooCre 
son sérapfaique père Saint<«François , dès l'instant qu'il lui 
avait fait sentir son cordon. 

I 

Cet infâme persiflage fut reçu dans le temps comme un 
article de foi par les bonnes âmes , et le curé recommanda 
au catéchisme du dimanche suivant ^ aux petits garçons et 
aux petites filles , de ne désirer l'œuvre de chair quen nut' 
riage seulemeni y et surtout de ne pas lier commerce avec 
les démons. 

Au reste, je ne rapporte ce trait ( qui n'est pas le millième 
des exorcismes du dernier siècle ) que pour donner une idc'c 
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èa rtsle. n esl à désirer ^'on édâire le peupif , mM »nt 
réblonir. Nous savons trop e<«ibi«i son réveil subit peiil 
produire d'excèt et de maux. 
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Fin prochaine du monde. 

L'abbé FUrd fit paraître , an commencemeot de ce sikle , 
un ouvrage intitulé : De la France trompée par U» magi'» 
eiens et les démonoldtreî du dix^huitième siècle. Il est 
difficile d'assembler plus d'extravagances dans un si court es- 
pace , que cet aU)é en a au réunir dans son ouvrage. A Ten- 
tendre , les philosophes auraient été tons sorciers ; les profes» 
seors de physlipie anmsante sont également magiciens et en» 
chanteurs. Pour couronner dignement de telles opinions , il 
cite TApocalvpse 16, 14, et les pères de Téglise, qui nous 
ap ^ne nB e u t expressément qu'à la fin do sixième milléoatfO 
viendra la fin du monde. « La génération présente tooebe m 
» septième anBe ; les siêdes qm sVconlcnt nsaialeaant doi* 
m vent donc être aassi Frpoqoe de Texislence è»% fniêryrs 
» de prodiges M n wrés , tts précanenn de TArtU^^ht$tf 
» qni lai mfmr^ mIob nânC FaiJ, sera le |4«s pnA au^ 
» den ; u aax TWm. , di. i f « v« <^ . Ls *mf^* ^^ a f #/- 
» bre,la vctje cal levée snr ksiiy*«^>««l(|si v««nv« 4^4«éév# 
■ a'ânJent ' Lot , di xaj « v > / , -/5 , W., I> ^tjéo^é, 
» a le vnn â la msit i* i«<*«j»« &Mt» «1^4 . 4 t^yw* ^r«M U 
» bon grain b p-îV 1» fjus t mf ^ff sf^ fp^ ^^'^^ 

(Lnc, ck. n'; 'r. o :^ * 
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Vahhé Fiard a'étaii pas tellement fira , qu^ ne préiU ce 
qu'on pourrait dire de lui ; aussi il ajoute : 

« L'Etna , le Vésuve , l'Hëcla , ne yonissent paade$ larea 
» comparables aux fureurs qu'exhaleront, dans leors noirs 
n repaires , contre l'auteur de cet ouvrage , les démoooli-' 
» très et magiciens ; mais cet outrage sortira yainquenr de la 
n lutte !.... etc. n 
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